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INTRODUCTION 


Le present travail est le compte-rendu de la mission effective a 
Ceylan d la fin de 1955 pour le compte de PEcole frangaise d’Extreme- 
Orient. Ayant constate depuis un certain temps Pindigence des donndes 
concernant la vie et Porganisation des communautes bouddhiques du 
Sud-Est asiatique — mis a part le Cambodge, le Laos, la Birmanie et 
le Thailande ou plusieurs travaux dans ce sens avaient ete effectu£s, 
je profitai de la mission qui m’etait confiee pour sdjourner quelque 
temps a Ceylan et tenter de recueillir un certain nombre de renseigne- 
ments sur cette question. 

La plupart des documents dont je me suis servi ici ont pu 
£tre recueillis promptement grace a l’aide obligeante et prdcieuse des 
savants de Ceylan. J’ai eu notammant la bonne fortune d’accompagner 
Imminent archeologue ceylanais, le Professeur Paranavitana, dans un 
voyage & travers Pile, visitant longuement Sigiriya, Polonnaruwa et 
Anuradhapura et, plus brievement Dadigama, Anuwarama, Gadalade- 
niya, Nalanda, Madigiriya, Aukana, Mihintale, Yapahuwa et Panduwas 
Nuwara. Ce voyage m’a permis de prendre une connaissance directe 
des restes des monuments les plus anciens les plus celebres et aussi de 
quelques monast&res ruraux. Durant le reste de mon s6jour, je suis 
demeure a Colombo et ai visite la plupart des monast&res de cette 
ville et de ses environs. Vingt-trois monastkres modernes ou moder¬ 
nises ont ainsi 6t6 examines, douze d’entre eux ayant fait Pobjet d’une 
etude complete (Asoka, Vajira, Kelanlya, Sigiriya, Avukana, Isipatana, 
Ward Place, Kotahena, Vidyalankara, Mahadevi, petit temple au bord 
de la Kelani, Jayavardhana,) sept autres d’une etude reduite aux edi¬ 
fices proprement religieux, temple, stupa , arbre de bodhi etc... (Gotami, 
Gadaladeniya, Vidyodaya, Abha}^agiri, Ruwanwell, arbre de la bodhi 
d’Anuradhapura, Anuwarama) et quatre autres n’ayant pu etre exami¬ 
nes que superficiellement ou tres partiellement ( Mihintale, Yapahuwa, 
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Panduwas Nuwara, Sirivardhana). Lors de la visite de la plupart de 

monasteres (dix-neuf sur vingt-trois ), j’etais accompagne par des 
amis ceylanais, le Professeur Paranavitana ou ses adjoints, ou les 
Reverends PaiKiakara et Ananda, auxquels je dois une foule de rensei- 
gnements precieux concernant notamment Interpretation et 1’usage de 

nombre d’objets et de rites. D’autres fois, surtout dans 1’intention de 
ne pas abuser de la complaisance de mes amis, j’ai effectue ces visites 
seul, etudiant ainsi quatre autres monasteres (Kelanlya, Sigiriya, 
Isipatana et Ward Place) et revenant dans deux autres pour completer 
mon information (Asoka, Vajira), recueillie alors aupres des moines et 
de laiques rencontres sur place. 


ces 


Les Reverends Pafinakara et Ananda, professeurs au Vidyalan- 
kara Pirlvena et M. Soysa, Administrateur du Centre archeologique 
d’Anuradhapura, m’ont fait assister a plusieurs ceremonies bouddhi- 
ques, et j’ai eu la chance d’accompagner le Professeur Paranavitana 
lors de Inauguration du temple d’Anuwarama. Tons quatre m’ont 
alors fourni nombre dedications fort utiles. 


Je dois enfin une grande partie de mon information, notamment 
en ce qui concerne l’organisation et la vie du Samgha, au Reverend 
Rahula, Professeur au Vidyalahkara Pirlvena et qui reside depuis 
1950 a Paris ou il poursuit de savants travaux. Lors de plusieurs 
longues conversations avant et apres mon voyage, il m’a ainsi donnd, 
avec l’objectivite scientifique qui le caracterise, une foule de renseigne- 
ments precieux, et qui completaient, eclairaient ou confirmaient cenx 
que j’avais pu obtenir a Ceylan meme. De plus c’est en grande partie 
grace a l’amitie dont il veut bien m’honorer 

personnalites ceylanaises religieuses et lai'ques cet accueil chaleureux et 
cette comprehension qui ont tellement facilite ma tache. 


que j’ai recu aupres des 


On saura aussi que, malgre ces excellentes conditions de tr 
et bien que j’aie poursuivi cette enquete 
j’etais capable, mon 


avail, 

avec toute la diligence dont 


sejour a ete beaucoup trop court pour que cette 
£tude du Samgha moderne de Ceylan soit autre 

particulier, les plans des monuments n’ont pu etre releves, faute de 

moyens comme faute de temps, que d’une fagon approximative. Il en est 
de meme en ce 


que sommaire. En 


qui concerne une partie des croquis, executes rapide 
sur un carnet de notes au cours de Penquete, mais 

occasions ulterieures le 


ment 

verifies et corriges a chaque fois que de 
mettaient. Tons les documents figures ont ete ainsi recueillis directe 


qui ont etd 


per 
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ment, Le present travail n’est done qu’une esquisse, qui pourra certes 
rendre service en raison de la precision des elements qui la composent, 
mais qui appelle une etude beaucoup plus complete. 

Avant de terminer cette breve introduction, je dois exprimer ma 
reconnaissance sincere a tons ceux qui m’ont aide dans cette tache, 
tout d’abord au Reverend W. Rahula, a qui je dois tant d’informations 
que le present travail est, pour une bonne part, le sien, et au Professeur 
Paranavitana, auquel je suis redevable de ce merveilleux voyage a Fin- 
terieur de File, qui m’a appris tant de choses et permis de prendre un 
contact direct avec le prestigieux passe du bouddhisme singhalais. Je 
remercie aussi vivement les Reverends Pafiftakara, et Ananda, du 
Vidyalankara Pin vena, grace auxquelsj’ai pu visiter en detail la plupart 
des monasteres modernes de la region de Colombo et assister a plusieurs 
ceremonies, et le Professeur Malalasekera, qui m’a recu si aimablement 
et m’a donne de pr6cieux conseils. Comment oublierais-je Facceuil si 
chaleureux, si comprdhensif de M. Peiris, de M. Soysa, Administrates 
du Centre archeologique d’Amuradhapura, de M. Karunaratne, le jeune 

assistant dpigraphiste de FArchasological Office de Colombo, et des 
jeunes archeologues qui, a Sigiri} r a. a Polonnaruwa et a Anuradhapura, 
m’ont guide dans les champs de mines, completant ainsi la documen¬ 
tation que je devais aux visites faites sous la direction personnelle du 
Professeur Paranavitana ? 


Je dois exprimer aussi ma gratitude envers M. Filliozat, Profes- 
au College de France sans lequel ce voyage n’aurait pas eu lieu, 


seur 

et M. Malleret, alors Directeur de l’Ecole frangaise d’Extreme-Orient, 
qui a bien voulu me confier la mission grace a laquelle j’ai pu me rendre 
a Ceylan. Je remercie vivement aussi M. Colin, Ministre de France a 
Ceylan, Mme Prause, Consul de France a Colombo, et le personnel de 
la Legation pour l’aide qu’ils m’onf accordee, et tout specialement 
M. Bourdariat, Secretaire general de FAlliance frangaise de Ceylan, qui 
m’a accueilli avec tant d’amabilite et de devouement. 



I. LES MONASTERES MODERNES 


Les monasteres modernes de Ceylan se distinguent des monas- 

Tout d’abord, ils n’ont pas 
si l’on rencontre toujours les memes 


teres anciens par divers caracteres. 
d’orientation determinee et 
elements, ceux-ci sont disposes selon un plan qui n’est aucunement fixe 
et qui varie beaucoup d’un monasttre a un autre. Ce double caracttre 
contribue a crter dans la disposition des batiments une fantaisie qui 
n’est pas sans charme. Ce qui frappe ensuite, ce sont les dimensions 
relativement restreintes des monuments modernes, dont les plus grands, 
du reste assez rares, ne depassent gu&re en superficie une dizaine d’hec- 
tares et n’abritent que quelques douzaines de moines, encore s’agit-il Ik 
de monasteres faisant office de seminaires, les autres comptant rarement 
plus d’une dizaine de moines a titre de residents. Enfin, les monasteres 

modernes sont remarquables par leur style simple, ttroitement appa- 
rente a celui des habitations de la petite et de la moyenne bourgeoisies 

actuelles. Les temples eux-mtmes, a quelques exceptions pres, 
distinguent guere des autres batiments par leur aspect exterieur. Les 
cours et les jardins qui les entourent sont soigneusement entretenus, 
plantts d’arbres et tgayes de pelouses et de buissons de fleurs 
n’importe quel jardin prive. L’ensemble convient done k une religion 
aimable, accueillante et est par la exactement a Foppose des temples 
hindous dans lesquels tout semble tendre a stparer la vie religieuse de 
la vie la’ique et k conferer k la premiere un caractere transcendant. 


ne se 


comme 


Les divers batiments du monastere sont disperses dans une 
cour-jardin entouree d’une cloture. Celle-ci n’est ni haute ni redouta- 
ble et est plus souvent constitute par des haies ou des fils de fer que 
par des murs. Elle a beaucoup plus pour fonction de dtlimiter le terrain 
qui est la propriete du monastere que d’interdire Facets de celui-ci. 
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L’entree se fait par une porte a deux battants, en general largement 

ouverte, dont le style simple est celui des portes des proprietes civiles. 

portique de style 

Souvent meme, dans les petits 


Parfois, comme a Kelanlya, le visiteur entre par 

ancien, mais ces cas sont tres rares. 
monasteres de campagne notamment, la porte n’est qu’une large ouver- 

Ces caracteres renfor- 


un 


ture, sans vantaux, pratiquees dans la cloture, 
cent Paspect accueillant des monasteres modernes. 


En principe, les monasteres doivent toujours etre construits 
dehors des agglomerations et a une certaine distance de celles-ci. 
fait, l’extension rapide de certaines villes, notamment de Colombo, a 
abouti a ce resultat que les monasteres edifies il y a plus d’un demi 
siecle conformement a cette regie se trouvent maintenant dans des 
faubourgs tres animes et, dans certains cas memes, assez peu 6loign6s 
du centre de l’agglomeration. S’ils ont reussi, pour la plupart, 
server la quietude qui doit les entourer parce qu’ils ouvrent sur des 
rues assez calmes, celles-ci ddbouchent souvent, a. une courte distance, 
sur Pune des avenues les plus actives et les plus bruyantes de la ville, 
et certains d’entre eux sont maintenant situ6s au bord meme de telles 
arteres. II faut ajouter que, comme cela arrive presque partout dans 
le monde, un monastere important, attirant de nombreux d6vots, 
devient bientot le centre d’une agglomeration commerciale dont une 
partie des habitants vit en restaurant ou hebergeant les p^lerins et en 
leur vendant les fleurs, les parfums et les objets divers dont ils ont 
besoin pour accomplir leurs devoirs religieux. C’est, a ce qu’il m’a 
semble, le cas de Kelanlya, pr6s de Colombo. 

Dans Penceinte du monastere, on trouve les batiments et edicu- 
les suivants, que nous etudierons ensuite s6par6ment: 

1) le temple ; 

2) le stupa; 

3) Parbre de la bodhi; 

4) la salle de predication ; 

5) la salle de reunion du chapitre, qui ne fait souvent qu’un avec la 

precedente; 

6) la bibliotheque; 

7) la residence des moines, qui comporte parfois plusieurs batiments 

distincts: dortoirs, residence du superieur, cellules, refectoire, 
cuisine, edicules sanitaires etc... 

8) des edicules divers: clocher; lampe perpdtuelle ; 

9) accessoirement, des salles de cours. 


en 


En 


a pre- 



Les monast^res modernes 


3 


Les materiaux employes a la construction de l’ensemble des 
batiments des monasteres modernes, aussi bien des temples et des stupa 
que des dharmasala et des habitations, sont la brique pour les murs et 
les tuiles pour les toits. Les briques sont des briques pleines de petites 
dimensions, du modele que Ton trouve couramment a Ceylan et dans 
Flnde du Sud. Elies sont assemblies au mortier et toujours recouvertes 
d’un epais crepi de platre, lequel est peint. La couleur employee est 
gineralement l’ocre jaune pour les batiments residentiels et secondaires, 
le blanc, le plus souvent bleuti, pour les temples, les dharmasulu , les 
uposathagUra , les stupa , les balustrades d’arbres de la bodhi et les edi- 
cules magonnis. Pourtant, le temple de Kelanlya est de couleur ocre, 
ceux du Vajirarama, de Ward Place, de Kotahena ont des parties 
blanches et des parties ocres (notamment les colonnes du peristyle jus- 
qu’a une certaine hauteur) et VuposatJiUg'ara de Gadaladeniya est ocre. 
Au contraire, les batiments residentiels de l’Asokarama sont blanc 
bleuti et une partie de ceux du Vajirarama egalement. 

La toiture est formie de tuiles reposant sur une charpente de 
bois. Elies sont d’un rouge plus ou moins sombre, tirant souvent sur 

le brun. On en trouve de deux sortes, semi-cylindriques ou plates, ou 
plutot ligirement ondulees. Dans un mime monast&re, il est assez 
frequent de rencontrer certains batiments recouverts avec des tuiles 
d’une forme et les autres avec des tuiles de Pautre forme, sans que rien 
ne determine le choix de telle sorte de tuiles pour telle espece d’edifice. 
Les lignes de tuiles semi-cylindriques ou en forme de cornieres qui mar- 
quent les arites et le faite de toits ne donnent lieu a aucune espece 
d’ornementation, Tout au plus peut-on signaler parfois la presence 
d’un ipi au sommet du toit lorsque celui-ci est de forme pyramidale ou 
aux extrimitis de la ligne de faite dans les autres cas. Cet dpi est du 
reste toujours de dimensions modestes et de forme plutot simple. 

La forme de la toiture est dans l’ensemble assez simple et tou¬ 
jours composee d’ilements plans se raccordant selon des aretes rectili- 
gnes. La pente du toit est assez douce, voisine de 30° en moyenne sur 
l’horizontale. Dans certains temples, la toiture prend une forme com¬ 
posite, la partie inferieure du toit ayant une pente douce et la partie 
superieure une pente assez abrupte, formant avec l’horizontale un angle 
de 60 3 et plus, le raccord se faisant a une hauteur variable selon le cas. 
Dans quelques temples, et aussi dans certaines dharmasulu , 1’ensemble 
de la toiture conserve la m£me pente douce mais la partie centrale est 
sur£lev6e d’une hauteur variant de 50 cm. a deux metres et plus, le 
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raccord entre les deux parties etant effectue par un mur qui peut etre 
perce de fenetres si sa hauteur est suffisante. Cette derni&re disposition 
se justifie dans les temples importants pour dclairer ainsi la salle cen- 
trale qui est separee du dehors par un mur sans ouvertures autres que 
la ou les portes, et par la galerie qui l’entoure. A cela peuvent s’ajou- 
ter, sur un cote ou plus souvent sur les quatre cotes, les elements de 
toiture se terminant par des pignons au dessus des portes exterieures 
de l’edifice. Ces pignons peuvent ou non encadrer un fronton ou meme, 
dans quelques temples (Asokarama, Vajirarama, Isipatanarama) et 
dans certaines dharmasalu ( Vidyalankara, Jayavardhana), un portail 

monumental de forme variee. 


Etant donnee l’importance de la veranda et du peristyle dans 
Parchitecture religieuse singhalaise, le role du pilier et de la colonne 
n’est pas negligeable. Les piliers des dharmasalu sont generalement de 
section carree, mais dans certains cas ils sont remplaces par des colonnes 
& section circulaire (Kelanlya. Isipatana). Les colonnes rondes 
blent dtre au contraire prdferees pour soutenir le bord exterieur des 
peristyles des temples (Isipatanarama) et parfois leur diamfetre est si 
minime qu’on les groupe par trois (Ward Place). Dans la plupart 
des grands temples, colonnes rondes et piliers carres 


sem 


ou octogonaux 

sont employes conjointement (Kelanlya, Asokarama, Vajirarama ). II 

en est de meme dans les batiments residentiels ou l’on rencontre indiffd- 

remment le pilier, la colonne et meme la gracile colonnette de bois. 

Sauf dans quelques temples importants, ils ont des formes tres simples 
et sont depourvus de toute decoration. 


1) Le temple ou vihara. 

Gdneralement, le temple est un edifice a plan rectangulaire 
carre, construit sur un seul plan et reposant sur une plateforme plus 
ou moins haute { generalement de quelques marches, parfois de la hau¬ 
teur d un etage). On rencontre aussi des temples de plan octogonal 
( Asokarama de Colombo ), ou de plan hexagonal ( petit temple de la 
KelanI). Le plus souvent, le temple est entourd d une vdranda plus 
ou moins large qui forme ainsi un peristyle. Parfois celui-ci s’dlargit 
devant la porte d entree en un veritable pronaos, comme au petit 
temple d’Anuwarama pres de Paduwanna. Dans ce dernier cas, ce 

pronaos sert de salle de predication et contient d cet effet la chaire ou 
dharmasana. 


ou 
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De meme que les autres edifices du monastere, les temples 
modernes ne sont pas orientes, sauf exception ( Kelanlya ). Parmi ceux 
que j’ai visites et dont j’ai pu determiner l’orientation, quatre sont 
tourn6s sensiblement vers le Nord (Isipatana, Kotahena, Vidyodaya et 
Vidyalankara), trois vers le sud (Asokar&ma, Anuwarama et Abhaya- 
giri d’Anuradhapura), deux vers l’Ouest (Vajira et Ward Place), deux 
vers le Sud-Ouest (GotamI et Jayavardhana) et deux vers le Sud-Est 
(Sigiriya et Ru wan well d’Anuradhapura). II faut bien noter que ces 

directions sont approximatives. Un cas interessant est celui du temple 
de Ruwanwell qui, quoiqu’edifie sur la terrasse entourant Pun des plus 
celebres stupa antiques, et par consequent exactement orientee, a et6 
restaure a la fin du siecle dernier et fait face a peu pres au 
apparait done bien que Ton ne tient presque jamais compte de 1’orien- 
tation dans la construction des temples modernes. Ce qui determine 
gdneralement leur orientation, commecelle de Pensemble du monastere, 
e’est la direction de la voie principale qui borde celui-ci. 

Les petits temples de campagne ne comportent qu’une seule 
piece, de dimensions plus ou moins reduites. La disposition int6rieure 
en est analogue a celle de la salle centrale des temples plus importants. 
On y rencontre notamment une statue du Buddha assis, face a Pen tree, 
flanqu6e des statues de Sariputra et de Maudgalyayana (temple de 
Sigiriya). On peut y trouver en plus des statues du Buddha debout et 
du Buddha couche, ainsi que celle de Maitreya (temple d’Anuwarama). 
Des fresques representant des evenements de la vie du Buddha comple- 
tent la decoration de cette salle. A l’exterieur et de cliaque cote de la 
porte peuvent etre peintes des images de gardiens de porte ou 
dvarapala (Sigiriya). Une ou plusieurs tables a offrandes sont plac6es 
devant les statues du Buddha. Parfois, comme a Sigiriya, un petit 
educule situe derriere le temple est consacre aux dieux, Visnu etc 

renferme leurs statues ou leurs images peintes sur les murs et une 
table d’offrandes ( Sigiriya ). 


Sud-Est. II 


et 


• • • 


Les temples de certains monasteres urbains importants sont 
parfois aussi exigus et simples que les precedents. Ainsi, celui du 
Vajirarama de Colombo se reduit a une petite piece carree entouree 
d’un peristyle et dans laquelle on ne trouve qu’une statue du Buddha 
assis flanqude de celles de deux grands disciples. 

Tout aussi simples, quoique plus vastes, sont deux temples 
d’Anuradhapura, celui de 1’Abhayagiridagoba et celui de Ruwanwelida- 
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goba* Us ont une forme rectangulaire, l’un des longs cotds etant 
tourne vers dagobcc. Par deux portes situees sur l’autre long cote, 

entre dans le veranda pui est reduite a la longueur de ce seul cotd 
et qui donne, par deux portes placees vis-a-vis des deux premieres, 

la salle de culte. Contre le mur du fond se trouve la statue du 


on 


acces a 

i 

Buddha couchd et, le long des petits cotes, diverses statues. Au 
temple de Ruwanweli, sur la veranda et adosses au mur intdrieur, sont 
dressees cinq statues representant Maitreya, Sakyamuni et les trois 

derniers Buddha anterieurs. 


Le temple du Vidyalahkara Pirlvena de Colombo ressemble par 
ses dimensions et sa disposition aux petits temples de Sigiriya et du 
Vajirarama, a savoir qu’il est de dimensions modestes, de plan carrd et 
entoure d’une veranda. II s’en distingue cependant par la petite piece 
oblongue dans laquelle on penetre d’abord et dans laquelle sont 
placees, a gauche et a droite, les statues de Visnu et de Kataragama. 

Au Vidyodaya Pirlvena, le temple est un peu plus complique 
encore. D’une part, la veranda n’entoure que trois cotds, et d’autre 

part, on traverse deux pieces oblongues et non pas une avant de pene- 

trer dans la salle centrale. Ces deux pieces ne contiennent que deux 

statues de gardiens de porte donnant acces de la premidre a la seconde. 

Les grands temples de Colombo se distinguent d’abord des 

precedents par leurs dimensions, qui sont plus grandes sans pour cela 

ddpasser celles d’une de nos petites eglises de village. Cette exiguitd 

relative des temples bouddhiques, tres nette dans les edifices modernes, 

mais remarquable aussi dans les temples anciens, s’explique par le fait 

que ces monuments ne sont pas, en principe, des lieux de culte collec- 

tif et par consequent ne sont pas destines a contenir des foules corame 
nos cathedrales. 


Un autre trait qui les distingue des petits temples, c’est l’ad- 
jonction d’une galerie intdrieure qui fait tout le tour de la salle centrale 
qu’elle isole du dehors et double ainsi • le peristyle lorsque celui-ci 
existe. Assex souvent, celui-ci a disparu dans ces sortes de temples, 
alors qu’on le rencontre presque toujours dans les temples plus petits. 
II semble que la necessite architecturale moderne de cette galerie 
comme du peristyle doive £tre trouvee dans le rite de la circumambula- 
tion par la droite ou jpradaksina. Pourtant, on remarquera que, dans 
es temples anciens, on ne trouve presque jamais de telle galerie ou, 
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lorsqu’elle existe, elle est si reduite et si exigiie que Ton peut douter de 
son usage. Autrefois, la circumambulation devait se faire autour du 
temple et en plein air, commecelase pratique dureste dans les temples 
hindous. Une mode architecturale assez recente ayant impose la 
vdranda — que Ton retrouve du reste dans les edifices civils et les 
habitations laiques, ce qui prouve bien que son origine est tout autre—, 
il est possible qu’on ait pris l’habitude de s’en servir pour accomplir le 
praddksina dans des conditions plus confortables, a l’abri du soleil ou 
de la pluie, et que de cet usage ait decoule la galerie interieure. Cette 
galerie interieure peut etre divisee en plusieurs pieces se faisant suite 
par des cloisons percees de larges portes. Elle est eclairee par des 
fen&tres situ^es & hauteur normale ou par des vasistas places a deux 
metres de hauteur ou plus. Elle renferme le plus souvent les statues 
de personnages de moindre importance, notamment celles des Buddha 
antdrieurs ou de certains personnages des Jcttaka et autres legendes, et 
elle est decoree de fresques representant des scenes de la vie du Buddha 
et des episodes legendaires. Parfois, elle contient aussi les statues du 
Buddha couche et, moins frequemment, celles du Buddha debout ou 
assis. 


Les images des dieux hindous sont gdneralement absentes de 
ces temples, ou bien rdduites a des fresques peintes sur le mur de la 
galerie (monastere de Ward Place a Colombo). Lorsqu’elles existent, 
elles sont releguees dans de petites chapelles exterieures donnant sur la 
galerie (Jayavardhanarama) ou m£me sur la v6randa ( Asokarama). 


La salle centrale acquiert une certaine importance. Souvent 
elle est nettement plus haute que la galerie et eclairee par des fenetres 
ouvrants au dessus du toit de celle-ci. On y penetre par une, deux 
ou trois portes dont la principale au moins est percde en face de celle 
de la galerie et par consequent de Pescalier qui accede a la veranda. 
Cette salle est decoree de fresques et contient diverses statues plac£es 
contre les murs. Le plus souvent, celle du Buddha assis fait face a la 
porte d’entree et elle est meme parfois la seule statue de Buddha dans 
la salle centrale (Gotamivihara, temple de Ward Place). Elle est 
parfois remplacee par la statue du Buddha couche, soit seule 
(Kotahena), soit flanquee de celles du Buddha assis et du Buddha 
debout (Isipatanarama). La statue du Buddha debout, que Ton y 
trouve assez souvent, n’est jamais placee devant le mur du fond mais 
contre Pun des murs lateraux. II y a aussi, le plus souvent, d’autres 
statues representant des disciples, des rois et des dieux en adoration. 
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Enfin les murs sont recouverts de fresques dont les sujets sont tirds, 

comme toujours, de Thistoire et des legendes. Devant chaque statue de 

Buddha sont placees des tables d’offrandes. Souvent aussi, chaque 

statue de Buddha est a demi-cachee par un grand rideau de mousseline 

richement brode, de couleur orangee ou rosde tres pale. Ce rideau dif- 

fere ainsi de ceux de dimensions moindre et d’etoffe opaque derriere 

lesquels sont dissimulees les statues des dieux, Visnu, Kataragama et 

autres. Tres rarement, la statue de l’un de ces dieux veneres trouve 

place dans le sanctuaire central. C’est le cas de Visnu que Ton 

trouve dans celui du temple de Kotahena, dans Tangle a droite en 
entrant. 


Tres different de tous les autres est le temple deKelanlya, situe 
dans la banlieue Nord-Est de Colombo. Bien que moderne, il est ins¬ 
pire de Tart ancien en ce qui concerne Tarchitecture et la decoration. 
II est beaucoup plus vaste que les autres sans pour cela atteindre 
nullement a des dimensions imposantes. Son plan est aussi plus comp- 
lexe. A l’instar des temples anciens, il ne comporte ni pdristyle, ni 

galerie interieure de circumambulation et il est orients, la porte d’en- 
tree faisant face a TEst. 


On pdnetre d’abord dans un vestibule en forme de tau auquel 
conduisent trois escaliers, Tun central et les deux autres latdraux. De 

chaque cote de la porte et a l’extdrieur se dresse une statue de 
dvarapala de beau style ancien. On entre dans une longue et haute 
salle flanquee de deux autres de dimensions semblables et auxquelles 
donnent acces deux portes percees dans chacun de ses cotes. An milieu 
du mur de droite est adossee la statue peinte et haute de pres de 4m., 
du roi legendaire Naga qui eleva la le premier stupa . Elle est flanquee 
des statues de deux lions semi-dresses et rugissants. La salle de droite 
ou salle du Nord contient le long du mur nord, une gigantesque statue 
de Buddha couche. Le long du mur ouest sont placdes deux statues 
de Buddha assis hautes de 1,50 m. environ. L’angle nord-est est occu¬ 
py par une cage de bois longue et large de 2 m. environ, haute de 3 m., 
recouverte d etoffes sombres et dans lesquelles sont placees les statues, 
invisibles auxfideles, des dieux Visnu, Kataragama et Saman, legardien 
du Pic d Adam. La salle sud, qui communique avec Texterieur par 
deux portes percees dans le mur sud, renferme un reliquaire cachd dans 
une cage cubique d un peu plus d’un metre d’arete, recouverte d’une 

etoffe jaune et placee sous un pavilion de bois dore en forme de tau, 
l’ensemble etant place contre le mur ouest* 
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Ces trois salles communiquent avec une sorte de transept assez 
dtroit, et qui donne sur trois salles relativement petites, celle du 
centre ayant une forme carree et ne prenant la lumiere que par les 
portes qui la relient aux autres salles. Elle est done relativement 
obscure. Une large baie la fait communiquer avec la salle du fond 
qui constitue le sanctuaire proprement dit. Celui-ci de dimensions 
moyennes, est doucement eclaire par deux fenetres laterales et haut 
placees. II ne contient qu’une statue doree du Buddha assis, haute 
de 1,50 m. environ, de style birman et qui se detache sur le mur 
du fond representant un paysage de hautes montagnes enneigees, a 
demi estompees par des voiles de brumes, se decoupant doucement 
sur un ciel bleu. De l’ensemble se degage une impression de serenite 
prenante. 


L’interieur du temple est done presque vide, mais les murs et 
les plafonds sont enti&rement decores de fresques & decors floraux ou 
representant des sednes de l’histoire du bouddhisme singhalais et du 
sanctuaire lui-meme. Elies appartiennent d des epoques diverses et 
sont trds differentes comme style et comme valeur esthetique, les plus 
belles etant les plus recentes, celles qui ont renoned au style image 
d’Epinal pour chercher leur inspiration dans les fresques antiques de 
l’lnde et de Ceylan. Les fenetres, haut placees et de dimensions moyen¬ 
nes, sont des ouvertures rectangulaires non vitrees pourvues de barreaux 
verticaux de bois tournd et peint en zones multicolores, selon le style 
populaire singhalais. 


A Textdrieur, le temple est decore de frises sculptees reprdsen- 
tant des oies sacrees, des gnomes, des elephants, et de quelques statues 
grandeur nature representant des dvUrapala , des Bodhisattva et des 
divinites protectrices du bouddhisme. Frises et statues, nettement inspi¬ 
res des modules singhalais anciens, sont trds belles. 


Un cas particulier est celui du monast&re d’Avukana qui semble 
ne pas avoir de temple. En realite, celui-ci est a ciel ouvert et consti- 
tu& par les murs lateraux hauts de deux metres qui entourent la grande 
statue du Buddha debout, datant du V° siecle mais restaur^e, qui s’ap- 
puie, face a l’Est, sur une paroi de rocher. II semble qu’a l’epoque an- 
cienne, cette statue etait entouree et recouverte par les murs et le toit 
d’un vrai temple dont il ne reste plus que quelques vestiges consolides. 
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La culte des dieux est generalement associe au culte du Buddha. 
Rares sont les monasteres ou ce culte est absent et ou Ton ne rencon¬ 
tre aucune de leurs images (Vajira, Vidyodaya, GotamI). 


Dans quelques cas, le culte des dieux se fait dans un batiment 

completement separe du temple. C’est le cas a Kelaniya, ou un petit 

temple rectangulaire, de dimensions fort modestes 1 , et sans aucune orne- 

mentation, est consacre au dieu gardien Bibisana, gardien du grand 

temple. A l’lsipatana, l’une des tables d’offrandes qui entoure l’arbre 
de bodhi est amenagee en minuscule chapelle dddiee au dieu Kataragama. 


Dans de nombreux cas, une chapelle adjointe au temple et 
toujours de dimensions tres reduites (dix metres carrds de surface tout 
au plus) renferme les images des dieux. Ces chapelles font saillie & 
Pextdrieur du temple et donnent sur le cot6 extdrieur de la vdranda 
(Asoka, Sigiriya, petit temple de la banlieue est) ou, lorsque celle-ci 
est rdduite & un vestibule, sur celui-ci et sur le mur extdrieur de la 
galerie entourant le sanctuaire (Jayavardhana ). 


Dans d’autres cas, les images divines sont placdes a I’intdrieur 
m6me du temple, soit dans la galerie (Vidyalankara), soit dans la 
partie de la galerie servant de sanctuaire secondaire, de part et d’autre 
de la statue duBouddha couche (Ward Place), soit dans le sanctuaire 
proprement dit ( Abhayagiri et Ruwanwell d’Anuradhapura, Kotahena) 
ou elles sont placees contre les murs latdraux, pres des portes. 


Examinons maintenant le mobilier des temples. En plus des 
statues diverses sur lesquelles nous reviendrons au chapitre III, il se 
r6duit aux tables d’offrandes et aux troncs. 


Les tables d’offrandes sont de petites tables rectangulaires gdn6- 
ralement en bois et tres simples, mais parfois aussi, constituant les dons 
de devots aises, elle sont plus ou moins richement orn6es, en bois 
sculpte avec dessus de marbre blanc. Dans ce dernier cas le nom du 

donateur y est grave. Sur ces tables, on trouve quelques vases, souvent 
m&me de simples boites de conserves vides, dans lesquelles sont dispo- 


1) Comme nous l’avons vu, celui-ci renferme aussi des images divines dans la salle 

nord-est, i 
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sees des fleurs naturelles ou artificielles a longues tiges et des baguettes 
d’encens, mais la plupart des fleurs, coupees au ras des sepales, sont 
deposees a me me la table. 

Les troncs out la forme de petites boites de bois, plus ou moins 
cubiques, mesurant en moyenne 50 cm d’arete et soutenues par quatre 
pieds hauts de 50 cm environ. Elies n’ont aucun ornement et sont 
fermees par un gros cadenas. On pent les trouver, comrae les tables 
d’offrandes, non seulement dans les temples, mais a cote des stupa et 
de la balustrade des arbres de bodhi. 

2) Le stupa on vehera, on caitya, ou dagoba. 

Le stupa n’est pas un element constant du monastere singhalais. 
Non seulement la plupart des petits monasteres 

depourvus parce que les frais de leur construction depassent les dispo- 
nibilites de la communaute locale, mais il est des monasteres importants, 
comme le Vajirarama et PAsokarama de Colombo, qui n’en ont pas. 

Si l’on compare les stupa modernes a ceux d’Anuradhapura qui 
ont quelque vingt siecles, on peut dire que la forme de ces edifices n’a 
guere varie a Ceylan depuis si longtemps. Seules, les dimensions 
sont beaucoup plus reduites et rares sont les stupa d’aujourd’hui qui 
depassent 15 m dehaut. Nous sommesloin des 80 m et plus que 
encore le dagoba ruine de FAbhayagiri a Anuradhapura. 

Fidele en cela aux plus antiques traditions, le stupa moderne 
est un monument oriente. Les cotes du prisme carre surmontant la 
masse paraboloi'de font face aux points cardinaux, et ceux de Focto- 
gone du soubassement font face aux points cardinaux et aux directions 
intermediaires. Les tables d’offrandes principales sont egalement dis- 
posees faces aux points cardinaux. 


ruraux en sont 


en 


mesure 


Le stupa est construit sur une terrasse basse ou un simple terre- 
plain degage de toute vegetation (padakkhinapatha), le plussouvent 
pierre, et environ trois fois plus large quele monument mesure a sa base. 
Cette terrasse a une forme generalement circulaire ou octogonale. 
C’est sur elle que sont dressees les tables‘d’offrandes et sur elle 

circulent, pieds nus, les devots qui accomplissent les divers rites de 
veneration envers les reliques enfermees au centre du stupa . Le 
monument proprement dit repose sur un soubassement generalement 
octogonal, mais parfois circulaire (Gotamivihara, Kelaniya, Ward 


en 


que 
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decore de bas-reliefs a 


Place), haut de 1,50m a 2m et plus ou moins 
motifs simples. Au dessus, on trouve trois bandes circulaires legere- 
ment en retrait les unes sur les autres et hautes chacune d’un metre en 


moyenne (vedikabhumi ou pupphadhana). La masse centrale du stupa , 
ayant la forme approximative d’un paraboloide de revolution (anda) 9 

sur elles. Sa hauteur represente generalement le tiers ou le 


repose 

quart environ de la hauteur totale du monument, mais a Kelanlya elle 

atteint presque la moitie. Si Ton compare avec les anciens dagoba 
d’Anuradhapura, on constate que le rapport des dimensions de cette 
partie principale a celles de l’ensemble a diminue progressivement 
depuis l’Antiquite. Ce paraboloide est toujours lisse et depourvu de 
toute decoration. A son sommet est situe un prisme a base carree 
(hammiya) 9 portant au centre de chaque face, en bas-relief, la roue de 
la Loi. On trouve au dessus de ce prisme un tambour cylindrique 
surmonte d’un cone assez effile dont la pointe porte des ornements 
divers. L’ensemble du monument est recouvert d’une couche de pein- 
ture blanche, parfois legerement bleutee. 


Au monastkre du Jayavardhana de Colombo, le stupa se dis¬ 
tingue des precedents par son soubassement octogonal, haut d’environ 
deux metres et dans chacune des huit faces duquel est creusee une 
large niche vitr6e, en forme de fer k cheval, renfermant une statue de 
Buddha assis haute d’environ un metre. 


Le stupa du monastkre de Kotahena est tres different des autres 
stupa singhalais. II a la forme d’une pyramide a base carree et 
surface est decoree de dizaines de niches renfermant des statues de 
Buddha de dimensions vari6es. 


sa 


Sur la terrasse qui entoure le stupa, et a un metre en moyenne 

Celles-ci 


de celui-ci, sont placees des tables d’offrandes (malasana). 

sont generalement au nombre de quatre, placees face aux points cardi. 
naux, mais il arrive qu’elles ne soient que trois ( monastere de Ward 
Place) ou deux ( VidySlankara Pirlvena), que l’une d’entre elle soit 

orientee face A 


1 une des directions intermediaires (Isipatanarama ), 

ou encore qu’il n’y ait qu’une seule table disposee sans souci de l’orien- 

tation (Kelanlya). Dues souvent A la generosite de donateurs diffd- 

rents, les tables d’un mgme monument presentent frequemment des 
differences sensibles dans leur forme, leur 

en plein air, elles sont presque toujours integrees a un edicule 
magonne qui les recouvre d un "auvent et les protege de deux murets 


age et leur richesse. 


Installee 
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lateraux soutenant celui-ci. Generalement aussi, un petit mur s’eleve 
da cote qui fait face an stupa, mais ce mar est sou vent arr&te a envi¬ 
ron 1,20m du sol ou plus haut (Isipatanarama, par exemple) ou bien 
il est ajoure selon un motif decoratif (V idyodaya Pirlvena). Dans 

quelques cas, ces edicules reposent sur une plateforme haute de quelques 
centimetres (Isipatanarama). Les plus grands peuvent avoir 2,50m 
de haut, autant de long et 1,50m de large mais les dimensions couran- 
tes sont plus reduites, moins de 2m en hauteur et en longueur, 1m en 
largeur. 


2) Uarbre de la bodhi. 

L’arbre de la bodhi est, au meme titre que le temple, un ele¬ 
ment essentiel du monastere. 


Cet arbre de la bodhi est un figuier pippala mais ce n’est pas, 
en gdneral, une bouture de Parbre celebre qui est conserve a Anuradha- 
pura. Grace aux soins qui lui sont donnes, il peut atteindre un age 
tr&s avance, d’autant plus qu’il appartient k une espece possedant une 
longdvite rare, et presenter alors de dimensions fort respectables. Ce 
n’est dvidemment pas le cas de ceux qui sont vdndres dans les monas- 
teres modernes et sont relativement jeunes mais sont quand meme, le 
plus souvent, de bien beaux arbres. 

4 

Presque toujours, et meme, dans les monasteres ruraux, il est 
entoure d’une ou deux balustrades. Je ne puis guere citer comme 
en dtant completement depourvu que celui du Gotamivihara de 
Colombo. 


Ces balustrades, qui ne sont pas orientees comme le stupa , 
peuvent dtre au nombre d’une ou de deux, de forme carree ou octo- 
gonale, plus ou moins grandes ou decorees et pourvues de tables d’of- 
frandes, de piliers, d’escaliers, de terrasses etc... La forme la plus 
simple est presentee par celle de l’arbre de Kelaniya, qui consiste en 
une terrasse carree d’environ 80cm de haut et de quelque 15m de cot6 
sur laquelle est edifi6, en retrait de 50cm, un mur carrd, sans ornement 
ni ouverture, haut d’un metre. Les fideles deposent leurs offrandes sur 
le rebord de la terrasse. Celui du Vajirarama s’eleve sur une terrasse 
carree peu elevee, d’environ 7m de cote et est entoure d’une balustrade 
carrde sans ouverture de 3m de cote et haute d’un m&tre. Au milieu 
de chaque cote s’elevent deux petits piliers hauts d’un metre et soute¬ 
nant une dalle legere, longue de 1,50m au plus, large de 40cm et 
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epaisse de 10cm. L’ensemble represente ainsi une 
mais charmante, de Fabri de table d’offrande, la quelle est ici constituee 

situee entre les 


simplement par la partie du dessus de la balustrade 

deux piliers et quelque peu elargie. 
du monastere de Ward Place est presque aussi simple et ses dimen¬ 
sions sont aussi modestes en largeur 
carrd a pans coupes (octogone irregulier), tres largement ouvert sur 
l’un des cotes, ou est situee la table d’offrandes sous abri analogue a 


La balustrade qui entoure l’arbre 


et en hauteur. Elle dessine un 


cedes du ship a et, com me celles-ci, independante. 


L’ensemble se complique dans les cas suivants. A FAsokarama, 
la balustrade est de forme octogonale, large d’environ 10m et haute de 
2m, la moitie inferieure etant constituee par un mur plein et sans 
ornement, et la moitie superieure par un mur ajoure selon des motifs 
ornementaux regulierement disposes. Un autre motif ornemental est 
pose sur le dessus de la balustrade au milieu des quatre cotes inter- 
m6diaires. Les elements les plus caracteristiques sont les deux tables 
d’offrandes avec abri qui occupent deux cotes opposes et sont integrees 
dans Fensemble. Leur forme ne differe pas sensiblement de celle des 
tables d’offrandes des stupa mais, faisant partie integrante de Fedifice, 
elles sont identiques et disposees symetriquement, commece sera le cas 
dans les exemples suivants, d cela pres que Foil trouve generalement 
quatre tables et non deux. 

Plus complexe encore est le cas dans lequel il existe deux 
balustrades, Farbre etant toujours situe en leur centre commun. Les 
deux balustrades peuvent etre sur le meme plan et avoir la m&me 
hauteur (Isipatanarama, Vidyalankara Pirlvena) ou bien celle de 

Finterieur est environ deux fois plus elevee que celle de Fextdrieur 
(Jayavardhanarama) ou encore la premiere est placee sur une terrasse 
sur elevee d’un metre environ et par consequent semble plus haute 
d’autant que la seconde (Avukana). Dans ce dernier cas, un petit 
escalier permet d’acceder a la dite terrasse. Le plan des enceintes peut 
etre carre pour les deux ( Vidyalatikara Pirlvena ) ou octogonal pour 
les deux (Jayavardhanarama, Avukana) ou bien encore octogonal pour 
la balustrade interieure et carre pour Fexterieure (Isipatanarama ). La 

balustrade exterieure est en moyenne deux fois plus large que l’autre 
et les dimensions en sont variables, soit, pour Fenceinte exterieure, une 
largeur (cote du carre ou diametre du cercle circonscrit a l’octogone) 
de 7m d Avukana, de 10m au Vidyalankara et de 15m a FIsipatana. 
Les balustrades n’ont, en general, qu’un metre de haut. A Avukana, 
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la terrasse interieure est cause du fait que 1’enceinte exterieure se 
compose d’un mur plein haut d’un metre surmonte d’une balustrade un 
peu moins elevee. Ces enceintes sont generalement de veritables 
balustrades. Au Vidyalahkara, celle de l’exterieur est constitute par 
un mur plein et sans ornement, et celle de l’interieur par une barriere 
double, a moins d’un metre derriere, par un second mur plein. 


Les tables d’offrandes, regulierement au nombre de quatre, 
situtes face aux cotes du carre lorsque 1’enceinte exterieure presente 
cette forme, font partie integrante de la balustrade interieure, l’autre 
en ttant depourvue. Toutefois, a Avukana, les tables d’offrande sont 
remplactes par une niche vitree contenant une statue de Buddha assis. 
Cette niche a la forme generale et les dimensions d’une table avec abri, 
et est situee a 1’exterieur contre la balustrade exterieure. Les tables 
d’offrandes proprement dites sont alors de simples tables de bois 
ordinaires placees devant cette niche. A l’Isipatana, l’une des quatre 
tables d’offrandes sert en meme temps de niche renfermant deux 
statuettes du dieu Kataragama, celle-ci etant a demi dissimulte 
derrtere un rideau rouge et bleu selon la coutume. Autre particularity 
des tables de 1’Isipatana, le mur du fond est remplace par une fenetre 
vitree. 


Pour que 1’on puisse acceder aux tables d’offrandes integrees a 
la balustrade interieure, 1’enceinte exterieure possede des ouvertures, 
gtntralement au nombre de quatre et qui font face aux quatre tables. 
Elies peuvent etre flanquees chacune de deux piliers ornementaux plus 
ou moins hauts, mais ne comportent pas de linteaux. Au Vidyalahkara, 
ll n’y a que deux portes pratiquees dans le meme cote, pres des extr6- 
mit6s de celui-ci, et qui peuvent etre fermees par de petits vantaux 

grillages. 


On trouvent souvent, accroches aux branches de l’arbre de la 
bodhi, et surtout aux plus basses qui sont aussi les plus accessibles, de 
petits oriflammes plus ou moins ornbs, d’une forme particulibre et de 
couleurs diverses, bien que la plupart soient blancs. On y trouve 
ygalement de simples petits morceaux d’etoffe. Les uns et les autres 
peuvent etre aussi accroches a de legers cadres de bois poses a cote de 
l’arbre. Ils sont ainsi deposes en signe d’hommage par les fideles et 

notamment par les pelerins. 


4) La salle de predication ou dharmasala. 
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La salle de predication est un element constant du monastere. 
Elle forme presque toujours un edifice independant. Nous avons vu 
plus haut, cependant, qu’au petit monastere rural d’Anuwarama, elle 
etait constitute par le pronaos du temple, mais ce cas est exceptionnel. 


Son architecture est generalement tres simple: c’est un abri 
forme d’un toit de tuiles supports, sur tout son pourtour, par des 
piliers. Le plus souvent, elle repose sur une plateforme peu elevee, 4 
laquelle on accede par deux ou trois marches. Le plan en est trbs 
generalement carre, mais quelquefois il presente la forme d’un rectan¬ 
gle dont, du reste, la longueur ne differe pas beaucoup de la largeur. 
Le cote de ce carre mesure en general une dizaine de metres. La plus 
grande dharmasala de ce type classique que j’ai visitee, cede de 
Kelanlya, ne doit guere depasser 20m de longueur 


Generalement, la colonnade exttrieur, se double, a l’inttrieur, 
d’une autre colonnade concentrique formant 
la moitie ou le tiers du cote exttrieur, et 

soulever de 50cm 

1 

colonnade interieure. 


un carre ayant pour cott 
qui a souvent pour role de 
4 lm la partie centrale du toit reposant sur cette 

Au Vidyalankara Piiivena, il y a encore une 
troisieme colonnade inttrieure aux deux autres, et le toit est ainsi 
divist en trois parties concentriques decal6es d’un bon metre les unes 
par rapport aux autres. Ajoutons 4 cela qu’assez frequemment, dans 
les monasteres importants, le toit se retrousse en pignon au dessus de 

1 une ou de chacune des portes pratiqu6es au milieu des cotes et sou¬ 
vent deborde alors de deux 


4 trois metres sur ceux-ci ainsi que la 
plateforme et la colonnade exterieure. Le plan carre peut ainsi se 

trouver combine avec un plan cruciforme ( Vidyalankara, Jayavardha- 
na, Avukana). 


Les piliers de ces colonnades ont 


une section presque toujours 

carree et sont depourvus de tout ornement. Ils ont generalement 

epaisseur de 30 a 40cm, une hauteur de 2m 4 2,50m et sont 
deux metre 


une 


environ, parfois plus, rarement moins. Entre les piliers de 
la colonnade exterieure court un muret plein et sans decoration, haut de 

80cm. . Lair et la lumiere entrent done aisdment dans ces salles, qu'au- 

cune vitre ne separe de 1 exterieur. Il ne s’agit pas en effet, pour les 

fideles qui s y reunissent, de s’enfermer pour etre separes le plus 
possible du monde externe, mais simplement d’etre 4 I’abri du soleil et 
de la pluie pendant qu’ils ecoutent les sermons et les legons des moines. 
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les ecoles laiques des villages et des petites villes sont en 


Du reste 

tous points identiques aux dharmasUlU des monasteres. 


Les portes qui donnent acces aux salles de predication sont 

presque toujours au nombre de quatre, une au milieu de chaquecote, et 

* 

elles n’ont presque jamais de vantaux, ceux-ci etant inutiles puisque 
ces salles sont largement ouvertes a tous vents. 


L’element essentiel du mobilier d’une dharmasula est constitud 
par la chaire ou dharmasana . Celle-ci est placee sur une ligne menant 
du centre de la salle au milieu de l’un des cotes et en general au milieu 
environ de cette ligne. Lorsque — ce qui est tres rare ~ 1’un des 
cotes est constitue par un mur plein, la chaire est adossee a ce mur au 
milieu de celui-ci (Vajirarama). Elle est toujours tournee vers le 
centre de la salle. Dans quelques monasteres importants comme a 
Kelanlya, elle est placee sur une estrade haute de 80cm, de forme 
octogonale ou carree, large de plusieurs metres et situee au centre de 
la dharmasula, Cette estrade est alors entouree d’une balustrade, de 
piliers et de linteaux, en bois ou en magonnerie, mais ne comportant pas 
de dais. La chaire n’est pas placee au centre de cette estrade, mais 
selon la disposition decrite plus haut c’est-a-dire vers le 
milieu de la ligne reliant le centre de l’estrade au milieu de 
Fun de ses cotes. Le dharmasana repose toujours sur une petite 
estrade, caree ou octogonale, dont la hauteur peut varier de 15cm & 
80cm et la largeur de 1,50m a 2m. Un petit escalier, place derriere, 
permet au pr6dicateur d’y monter. Sur le bord de cette estrade est 
dressee une balustrade de bois sculpte et verni et quatre ou huit colon¬ 
nettes de bois hautes de 5m environ soutenant autant de frontons de 
bois sculpte, l’ensemble formant une sorte de pavilion depourvu de 
toit. Sur l’estrade sont disposes une petite table et un fauteuil plus ou 
moins richement sculpte qui constitue la chaire proprement dite. 


La dhannasulu servant de salle de cours tout autant que de 
salle de predication, il est done courant d’y trouver des bancs, des 
tables d’ecoliers et des tableaux noirs dont les formes ne different 

i 

guere de celles que Ton rencontre dans les ecoles d’Occident. 


La dharmasalu peut £tre combinee avec une veritable dcole a 
plusieurs classes et son architecture differer alors beaucoup de la forme 
classique decrite ci-dessus. C’est notamment le cas qui s’est produit 

Vidyodaya Pirivena, dans lequel la darmasala forme le rez-de- 


au 



Les monasteres modernes 


18 


chaussee sensiblement carree d’un batiment dont Petage est 
des salles de cours. Cette disposition a contribue a donner 
ble un aspect surprenant.. 


occupe par 
a Pensem- 


5) La salle capitulaire on uposathagai 


a on poya-ge . 


La salle ou la communaute se reunit pour celebrer seule 
taines ceremonies comme Viiposatha ne constitue pas toujours un 6di- 
fice particular et c’est souvent la dliar masala qui sert ainsi de salle 
capitulaire. La plupart du temps, Viiposatha gara ne se distingue gudre 
des batiments d’architecture toute civile qui servent de residence, de 
bibliotheque, de magasin etc 

terrasse peu elevee, de plan rectangulaire ou carre, ses murs ni son toit 
ne portent d’ornement et ses fenetres sont ordinaires. II comporte par- 
fois une veranda qui peut Pentourer completement ( Kelanlya ) 
s’dtendre que sur un seul cote ( Panduwas Nuwara ) 

batiments residentiels, mais il en est souvent depourvu compldtement 

* ce qui le distingue alors des autres 6di- 

v 

fices du monasteres. Tres souvent aussi, il est combine 
theque, celle-ci etant situ6e a Petage/?tandis que la salle capitulaire 
occupe le rez-de-chaussee (Asokarama, Kelanlya, Panduwas Nuwara, 
Kotahena), et dans ce cas il forme un 


cer- 


k la communaute. Construit 


sur une 


• • • 


ou ne 
comme dans les 


( 


avec la biblio- 


batiment composite que Ton 
distingue aisement des autres par la presence de cet etage. 


Dans certains grands monasteres urbains, on tend actuellement 
k donner plus de solennite k Viiposatha gara, a Porner de sculptures et 
compliquer quelque peu son architecture. Cela est visible dans ceux du 

Kotahena vihara et du Vidyalankara Pin vena, qui sont encore en cons¬ 
truction. On 


a 


y remarque notamment, de chaque cotd de la porte 
d entree, les statues de deux dvarapala analogues a celles qui ornent la 
porte prmcipale du temple de Kelanlya. Au lieu de demeurer 
ment severe dans son extreme simplicity et que Pon 
constructions secondaires du monastere, Viiposatha gar 
ainsi un edifice qui rivaliserait avec le temple dans 


un bati- 
distingue mal des 

a deviendrait 
sa recherche esthetique. 


A 1 interieur, 1 uposathugara se presente sous la forme d’une 
salle plus ou moins vaste dont les meubles essentiels sont les sieges des 

moines, adossesaux murs, celui du superieur etant d la place d’honneur, 
face a la porte d’entree. 


La marque caracteristique de Viiposatha gar 

les huit bornes de slma placee 


a est constitude par 
autour du batiment dans lequel 


s 


ont 
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lieu les reunions de la communaute, m£me s’il a un usage primordial 
autre que celui-ci, par exemple s’il sert avant tout de dharmasala . Ces 
bornes sont disposees a l’ext6rieur de l’edifice, a moins d’un metre du 
soubassement de celui-ci (generalement k 75 cm ), quatre d’entre elles 
etant placees aux angles et les quatre autres au milieu des cotes. Dans 
quelques cas, il y en a deux rangees de huit, de forme et de taille diff6- 
rentes, la rangee la plus proche etant placee a 20 cm du soubassement, 
et Pautre a 75 cm (Isipatanarama). Ces bornes sont form£es par de 
petits monolithes de pierre, ayant des formes simples: prisme a base 
carree (Asokarama), prisme a base carree coiffee d’une pyramide tron- 
qu6e (rangee exterieure k l’lsipatanarama, Kelaniya) forme de nos 
bornes kilometriques (Vidyalankara Pirivena, Panduwas Nuwara, 
rangee interieure a l’lsipatanarama). Leurs dimensions sont gen^rale- 
ment assez modestes, leur hauteur allant de 25 cm (Isipatanarama, 
les deux rangees) a 1 m ( Kelaniya) en passant par 60 cm (Asokarama, 
Vidyalankara, Panduwas Nuwara) et 80 cm ( Gadaladeniya ) et leur 
largeur de 18cmenviron (Asokarama, Isipatanarama, les deux rangees) 

k 40 cm ( Gadaladeniya ) en passant par 25 cm ( Kelaniya ) et 35 cm 
(Vidyalankara). Ces steles sont depourvues de toute decoration ou 
inscription et sont parfois merae 
■( Asokarama). 


grossierement taill^es 


Tous les monasteres ne comportent pas de salle capitulaire. 
Les petits monasteres ruraux en sont generalement depourvus et les 
moines qui y resident se reunissent dans V up osathu gar a d’un monas- 
tere voisin plus important. On rencontre ainsi des groupes de cinq ou 
six petits monasteres dissemines dans un rayon de 10 km environ autour 
d’un monastere principal dont ils dependent et qui sert de lieu de 
reunion a leurs bhikkhu. Dans les grandes villes, comme Colombo, cer¬ 
tains monasteres m&me importants, comme le Vajirarama, n’ont pas de 
salle capitulaire et les moines qui y resident vont accomplirles ceremo¬ 
nies dans celle d’un autre temple. 

En dehors des moments ou les moines s’y reunissent, VuposathUgUra 
sert generalement de lieu de residence. Nous avons, du reste, vu plus 
haut qu’il sert aussi en partie de bibliotheque. 

6) La bibliotheque 

i 

Comme nous venons de le voir, la bibliotheque forme souvent 
un edifice combine avec VuposathagUra et est situ6e alors au dessus de 
ce dernier, a l’etage (Asokarama, Kelaniya, Panduwas Nuwara, 
Kotahena). 
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Dans certains monasteres importants, elle constitue un batiment 

\ 

separe, sans etage et qai ne se distingue en rien par Pexterieur des 
habitations des moines, si ce n’est par son plan qni est souvent un peu 
plus complique. Cela peut s’expliquer en partie par le fait qu 
aussi de residence a un ou deux moines dont les cellules font partie 
integrante du batiment. 


’elle sert 


La bibliotheque proprement dite constitue la piece centrale, 
plus ou moins vaste, de celui-ci. Le mobilier est essentiellement consti¬ 
tue par des armoires vi trees con tenant les livres et alignees le long des 
murs et souvent aussi au milieu de la piece en un ilot de meubles. On 
peut y trouver aussi des tables, des gueridons, des chaises, des fauteuils, 
des canapes, tout ce qui doit permettre aux moines de consulter les ou- 
vrages entreposes en etant confortablement installes. On peut y trouver 
aussi une vitrine renfermant des statues du Buddha et d’autres objets 
de piete (Vajirarama ). Aux murs peuvent etre accrochees des photos 
de moines ou de monuments bouddhiques et des images pieuses, coinme 
dans les batiments residentiels. 


L’ensemble des livres peut varier beaucoup en nombre, en diver- 
site, en valeur intellectuelle. On y trouve toujours, cvidemment, le 
Canon bouddhique et un certain nombre d’ouvrages post-canoniques et 
de commentaires redig<§s en pali, ou en singhalais, et en ecriture singha- 
laise. La plupart se presentent sous la forme de manuscrits sur feuilles 
de palmier, serres chacun entre deux plaquettes de bois finement ddco- 
rdes et parfois entourees d’etoffes de valeur, notamment de soieries. 
A cote de ces manuscrits, il y a des ouvrages similaires, composes 
aussi en ecriture singhalaise, mais imprimes et relies. On 
contrer de meme des livres edites en ecriture birmane 
ne etc. 


eux 


pourra ren- 
siamoise, indien- 


notamment l’edition siamoise du Tripitalia 
ouvrages bouddhiques chinois et japonais (Vajirarama). On 
trouver en outre des ouvrages occidentaux, 
et traductions de la Pali Text Society, puis 

grand de travaux sur le bouddhisme rediges pour la plupart en anglais, 
mais aussi en frangais et en allemand. Si le monastere est 
intellectuel important, comme le Vajirarama, 

un aspect encyclopedique. II y aura VEncyclopaedia 

Larousse du XX^ siecle et 


et meme des 


* • 


pourra 

a commencer par les Editions 
un nombre plus ou moins 


un centre 
bibliotheque prendra 

Britannica , le 
un choix considerable d’ouvrages occiden¬ 
taux traitant de philosophic orientale et occidentale, des religions les 

plus diverses, d histoire, de politique, de sociologie, d’economie politique, 
de linguistique et nombre de dictionnaires et de 


sa 


grammaires concernant 
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les langues les plus variees. On y trouvera ainsi plusieurs editions de la 
Bible, les oeuvres de Kant, de Bergson, de Spencer et de Dewey, celles 
de Staline et de Hitler, les autobiographies de Nehru et de Gandhi, les 
m6moires de Churchill et blen d’autres ouvrages dont la variete est 
causee en partie par le fait qu’ils sont tous des dons separes, mais qui 
laissent Pimpression forte que les intellectuels bouddhistes moines et 
laics, s’interessent a l’ensemble du monde actuel et a ses problemes les 

plus divers. Les conversations que m’ont accordees plusieurs Reverends 
6minents ont pleinement confirme cette impression. 

t 

\ 

7) Les bat invents residentiels on pansala . 

• r 

La forme ancienne de la residence monastique, a savoir le cloitre 
carrd dans lequel toujours les cellules s’ouvrent sur la veranda inte- 

, I 

rieure et tournent ainsi le dos aux influences perturbatrices du monde 
exterieur, est extremement rare. Je ne Pai guere rencontree qu’a 

Yarama ou vivent les upasika du Home d’enfants de MahadevI, a 
quelque 20km au Nord-Est de Colombo et a Gadaladeniya ou les 
dl^ments du cloitre etaient pourtant separes par de larges ouvertures. 
On trouve parfois une disposition qui rappelle plus ou moins celle-ci, 
ainsi au Kotahenavihara, ou le cloitre est reduit a. trois cotes et large- 
ment ouvert vers PEst, et au Vajirarama ou la partie orientale pr6- 
sente une forme analogue, ouverte ici vers POuest. 


En general, la residence des moines est formee aujourd’hui 
d’elements rectangulaires separes et disposes de facon tres variee les 
uns par rapport aux autres. L’el6ment type consiste en une file de 
cellules semblables ouvrant chacune sur une veranda commune bordant 

Pun des grands cotes. Comme tous les batiments du monastere, il 
repose sur une terrasse dont la hauteur varie de 25cm k 70cm environ 
et a laquelle on accede par un ou plusieurs escaliers de quelques 
marches. Quelquefois la veranda est limitee du cote exterieur par un 
muret haut de 80cm environ ( Asokarama) ou plus souvent par un 
garde-fou en bois soutenu par quelques colonnettes mais cela reste 
assez rare. La veranda est assez large (1,50m a 2,50m ) et meublee, 
comme celle des habitations lai'ques, par des chaises, des fauteuils, des 
bancs, des canapes, et des gueridons, et parfois, dans les petits monas¬ 
teres ruraux, par un ou deux lits ( Yapahuwa, Avukana ). Elle consti- 
tue en effet moins un lieu de passage qu’un lieu de repos et de detente 
k Pabri du soleil et de la pluie. Sur des cordes tendues entre ses 
colonnes, les moines font secher leurs v£tements apres les avoir lavds. 
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Le mur de la veranda est souvent ddcore d’images pieuses et de photos 
de moines ou de monuments religieux. 


La cellule est une petite piece d’une dizaine de metres carres 
dclairee k la fois par la porte qui ouvre sur la veranda et par 
fendtre percee dans le mur oppose, quelquefois par une seconde fenetre 
situee a cote de la porte ou dans Pun des murs lateraux lorsque la 
cellule est en bout de file. Les cellules des moines importants sont 
quelquefois un peu plus grandes et separees des files ou placees dans 
un batiment distinct, Le mobilier est constitud par un lit etroit et bas, 
un ou deux fauteils, une ou deux chaises reservees aux visiteurs laics, 
une petite table et une petite armoire faisant surtout fonction de biblio- 
theque. Quelques images pieuses, quelques photos peuvent orner les 
murs. Enfin, il est courant de trouver dans les cellules des grands 

L’ensemble est presque 

au fait 


une 


monasteres urbains des postes de T. S. F. 

toujours trds simple et presente ce caractere disparate du 
que tous ces elements proviennent de dons distincts. 


II arrive assez souvent, dans les monasteres 

que deux ou mdme trois moines doivent partager 
cellule. La composition du mobilier demeure la mdme, 


aux ressources 

la meme 
si ce n’est qu’il 

est multiplie par le nombre des occupants. Enfin, les dtudiants des 
colleges bouddhiques et les novices des monasteres importants logent 
dans des dortoirs amdnagds dans des batiments 

du Vidyalankara Pirlvena, par exemple, comportent un rez-de-chaussde 
et un 6tage, donnant chacun sur une veranda. 


modestes, 


assez vastes. Ceux 


Le mobilier des residences, constitud par des dons de provenan¬ 
ces diverses, se caracterise, au sein dun mdme monastdre, par son 
heterogeneite, heterogendite dans la forme, dans la valeur intrinseque 
des objets, dans leur age, dans leur degre d’usure. II semble pourtant 
que, .malgre cette grande diversitd, les donateurs doivent 
certaines regies et que les meubles doivent obeir k certaines normes 
tirees de ^adaptation du Vinaya aux conditions de la vie moderate. 


Ainsi, la petite table de travail que renferme chanue cellule 
depasse rarement une superficie d’un demi metre carrd. Le lit mesure 
au plus deux mdtres de long et 80cm de large. Le cadre en est situd a 
quelque 40cm du sol et est recouvert d’un matelas assez mince, de 
draps, d une couverture et d’un dessus de lit. A la tdte et au pied, il est 
limite comme nos lits occidentaux par des dossiers simples pleins 


ou 
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formEs de barreaux, ne depassant pas un metre de hauteur. Le lit est 
souvent en bois, parfois en fer ou en bambou. L’armoire et la biblio- 
theque, qui generalement ne font qu’un,. sont de modeles courants, 
souvent vitres et de dimensions moyenne 


s. 


La variEtE est beaucoup plus grande en ce qui concerne les 

sieges, fauteuils, bancs, chaises, canapes, lits de repos et autres chaises- 

longues qui, avec les gueridons de tous modeles, meublent les verandas. 

Cette diversity s’allie a un souci du confort, et parfois meme de luxe 

qui pourrait Etonner si Pon ne se souvenait que le siege & Ceylan comme 

dans 1’Inde et partout dans le monde, joue un role predominant comme 

symbole de la hiErarchie. Les moines, dtant consideres comme supE- 
neurs aux laiques, doivent occuper dans les pieces ou ils peuvent 

avoir & s’entretenir longuement avec eux, verandas, parloirs ou cellules, 

des sidges qui marquent cette superiorite. Les dimensions et les formes 

des fauteuils sont celles des modeles courants dans les interieurs de la 

classe moyenne singhalaise et qui ne different guere de ceux qu’on peut 

trouver en Occident. Le siege lui-meme est a 40cm du sol environ, il 

est long et large de quelque 50cm, pourvu d’un dossier qui avoisine un 

mdtre de hauteur et de bras. Les fauteuils comme les chaises-longues 

sont gdneralement cannds. Le siege d’un moine est le plus souvent 

reconvert de coussins, frequemment aussi de petites couvertures Epais- 

ses et enfin et toujours, par dessus tout cela, d’une piece de toile 

blanche fine et propre, large d’environ 40cm et longue de 1m s’il s’agit 

d’un fauteuil, reposant sur les bras du fauteuil et sur les coussins. 

Les laiques s’asseyent sur des sieges bas et moins conf or tables, petites 

chaises dont le siege n’est qu’a 25 ou 30cm du sol et ne mesure guere 

que 30cm de cote. Bien souvent aussi ils s’asseyent tout bonnement 4 

terre sur une petite natte qu’ils y ont etendue. La regie essentielle est 

que le laique soit assis plus bas que le moine. Pourtant, si le lai’que est 

personnage important et que le moine qui l’accuellle veuille lui 

tEmoigner des egards, il pourra lui designer pour siege un fauteuil 
semblable au sien. 


un 


Dans les grands monasteres, le superieur reside dans un petit 
batiment separe, rectangulaire et pourvu d’une veranda ( Asokarama, 
Vajirarama). Parfois, comme au Vidyalankara Pirlvena, l’un des Edi¬ 
fices rEsidentiels, constitue selon la coutume par une file de cellules 
donnant sur une veranda commune, est reserve aux moines de passage 
qui peuvent du reste y demeurer plusieurs mois. 
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batirnent special est 

aire dont Ten- 


Dans les monasteres assez importants, an 


longae salle rectangul 

cotes, donne generalement sur 


amdnage en refectoire. C’est une 
trde, situee au milieu de Tun. des grands 
une veranda bordant celui-ci. Les fend tres sont le plus sou vent de 

petite taille et placees a 1,50 m an moins du sol interieur. Le mobilier 

sont disposes des bancs 

sur les verandas, 


de la piece est tres simple. Le long des murs 
en bois a dossier et a bras comnie on en trouve parfois 
longs de 2m, hauts de 20 a 25cm et larges de 40cm ( Vajirarama), 
bien un seul long banc cimente, haut de 20 a 25cm. large de 50 a 60cm 
est amdnage tout le long des murs (Isipatanarama, Vidyalankara). 
Ces bancs sont souvent reconverts de nattes sur lesquelles sont alignds 
des coussins carres, larges de 50cm environ et epais de 7 ou 8cm, 
jaunes, rouges ou oranges et sur tout cela est toujours dtendue une 
bande de toile blanche fine et propre, large de 35 d 40cm environ 
longue de plusieurs metres. Parfois, derriere chaque coussin, 
semblable est appuye au mur 
moines s’asseyent, jambes croissees, sur ces sieges bas devant lesquels 
sont aligndes des tables de bois, longues d’un a deux metres, hautes de 
de 40 a 45cm et larges d’autant, souvent recouvertes d’une plaque de 
mdtal blanc, zinc ou aluminium ( Vajirarama ), ou de linoldum (Isipa¬ 
tanarama) et, au moment des repas, d’une nappe de toile blanche. 
Parfois comme au Jayavardhanarama, les bancs n’ont ni dossier ni bras 
et sont hauts de 40cm environ, la table s’dlevant a 80 cm. Cette derni- 
dre disposition montre que les moines s’asseyent alors a l’europdenne. 
Le mobilier du refectoire peut comprendre en outre quelques tables 
plus hautes, de type occidental, qui peuvent servir de desserte et 
quelques armoires ou Ton range la vaisselle. Celle-ci, provenant de dons 
divers, peut done varier dans une certaine mesure en qualitd et en com¬ 
position. Elle comprend des bois, des tasses, des soucoupes et des assi- 
ettes generalement de couleur blanche, de forme simple sans decoration 
et des verres auxquels il faut ajouter plats, casseroles et marmites. On 

n’y trouve aucun couvert, les moines devant manger avec leurs doigts, 
selon la coutume du pays. 


ou 


et 


un autre 


formant dossier (Isipatanarama). Les 


La cuisine est formee soit par une petite piece accolde au 
refectoire, soit par un petit batirnent separd, mais situd & proximitd 
immediate de celui-ci. Dans le premier cas, par exemple au Vajirarama, 
une ouverture pratiquee a mi hauteur dans le mur mitoyen des deux 
pieces permet de faire passer tres facilement les plats et la vaisselle de 
la cuisine au refectoire. Entre ces deux pieces peut en etre situde une 
autre, petite et servant d’office. La cuisine est toujours 


une pidee de 



Les monasteres modernes 


25 


petites dimensions, sombre et peu meublee. M6me si, comme dans les 
grands monasteres urbains, elle est pourvue de l’eau courante, le syste- 
me utilise pour la caisson des aliments est rudimentaire, generalement 
un feu de bois installs dans une courette, par derriere. 


Les installations sanitaires varient selon la richesse du 
tfere, Elies sont situees derriere les batiments residentiels et -forment 
de petites pieces integrees a ceux-ci ou bien sont composees d’edicule.s 
isolds dans la cour posterieure. La salle de bains comprend essentiel- 
lement un bac a eau cimente, a peu pres cubique, d’un metre de cote 
environ; et une aire cimentee de quelques metres carres, Pensemble 
formant une petite piece souvent a ciel ouvert. Un vase de metal des- 
tin6 a puiser l’eau dans le bac puis a se la verser sur le corps et parfois 
une cuvette surtrepied d’un metre de haut constituent tout le mobilier. 
Le bac est alimente soit par un robinet dans les grandes villes, soit 
un puits situe a proximite. Cette installation est celle que Ton rencom 
tre partout dans le pays, chez les paysans aises et dans les classes 
moyennes. Dans certains monasteres riches, comme au Vajirarama, les 
salles de bains sont de petites pieces au sol cimente, amenagees 
ci-dessus mais pourvues en plus d’une pomme de douche au plafond, 
dessus du bac, qui n’a guere que 70cm de haut. II y a la un compro- 
mis entre la methode singhalaise et la methode occidentale. On trouve 
aussi dans ce monastere des lavabos du modele occidental classique et 
les WC a la turque ou avec siege et chasse d’eau qui seraient tout-a-fait 

4 § 

d leur place dans un appartement europeen. Dans les monasteres plus 
pauvres, les latrines sont de petits edicules sureleves d’un metre au 
dessus du sol, dans lesquels on trouve un siege de bois perce d’un trou 
de 30cm de diametre environ, d’un modele frequent chez les paysans 

ais6s et les classes moyennes de Ceylan, comme ii Test du reste dans 

* 

nos campagnes. 


monas- 


par 


comme 


au 


8) Les edicules rituels . 


La cloche, de type occidental, conserve des dimensions modestes 
et ne depasse guere 30cm de diametre. Elle est suspendue dans un 
ddicule forme le plus souvent de deux piliers. Au GotamI Vihara, ce 
clocher comporte un socle maconne, haut de 80cm, long d’un bon metre 
et large de 40cm, sur lequel sont plant6es verticalement deux barres de 
fer hautes de plus d’un metre reunies par deux barres transversales, 
situees l’une a mi-hauteur et l’autre au sommet. C’est au milieu de 
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Le tout est recouvert d’une 


cette dernifere qu’est suspendue la cloche, 
plaque de fer incurvee, large 
* 

Au Vajirarama, la cloche est 

sommet de deux piliers de section 
dpais de 40cm et espaces de 70cm a peu pres. 


de 40cm, formant abri. 


a une barre placee au 
hauts de 2,50m environ, 


carree 


Le modele de clocher le plus courant dans les monasteres 

urbains (Jayavardhana, Kotahena, Ward Place etc...) derive du 

les deux piliers sont deux fois plus 


precedent en ce sens que 
hauts ( 5 k 7m ) et forment deux arcades superposees, la cloche dtant 

suspendue au sommet de l’arcade superieure. Les piliers peuvent alors 
atteindre 80cm de cote, autant que Pintervalle qui les separe. 


Plus complexe encore est le clocher a quatre piliers, toujours k 
deux etages, dont chaque face presente done Paspcct du modele precd- 
dent (Isipatana, Vidyalahkara, Abhayagiri d’Anuradhapura). La 
cloche est suspendue entre les quatre arcades de l’etage superieur qui 
est parfois surmonte d’un petit dome (Abhayagiri). 

La decoration du clocher est aussi simple que celle dcs temples, 
et sa couleur blanche, blanc bleute ou ocre. 

On trouve aussi, dans les monastdres assez importants, un ddi~ 

cule contenant une lampe et situe gdneralement a proximite immediate 

du stupa (Kelaniya, Vidyodaya, Abhayagiri) ou de l’arbre de bodhi 

(Vidyalahkara, Gadaladeniya, Jayavardhana), ou du temple (Asoka, 

Kotahena). Le plus souvent il se presente sous l’aspect d’une cage 

vitree et grillagee de plan carre, haute de 1,50m a 2m et large de 1m 

k 1,50m, d’apparence tout utilitaire, mais ce peut etre aussi un ddicule 

magonne, de plan carre, octogonal (Jayavardhana), ou circulaire 

(Vidyalahkara), a arcades vitrees et surmonte d’un petit dome. Dans 

certains cas (Abhayagiri), un tube de metal en traverse Pune des faces 

et son extremite superieure, situee a l’exterieur 

entonnoir. Ce systeme permet d’approvisionner 

avoir besoin d’ouvrir l’edicule. La lampe haute de lm a 1,50m est en 

laiton ou en bronze. Elle comporte un axe central vertical sur lequel 

sont fixes tous les 20cm a peu pres, des disques horizontaux de dia- 

metres varies garnis sur leur pourtour de petites lampes a huile grandes 

comme la main, gendralement en forme de feuille de pipal. Parfois 

au lieu de disques, ce sont des bras horizontaux, de longueurs diverses 
et d’orientation variee qui supportent ces lampes. 


est pourvue d’un 
en huile la lampe sans 
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Dans quelques 


rands monasteres ( Vidyalankara, Kotahena), 
on trouve aussi a proximite immediate du temple, une petite niche 

vitree, carree ou octogonale, contenant la statue peinte, grandeur natu- 
relle et d’un art tres realiste, du moine eminent qui a fonde le monas- 
tere. 


cr 


fa 


9) Les salles de cours. 


L’enseignement religieux etant donne couramment dans la salle 

% 

de predication, on ne trouve de salles de cours proprement dites et 
destinees an seul usage pedagogique que dans les pin-vena ou colleges 
(Vidyalankara, Vidyodaya, Kotahena). Elies sont contenues dans des 
batiments sans style bien defini, d’aspect occidental, assex vastes, et 
pourvus generalement d’un etage. 


A l’interieur on trouve de 


randes salles 6quipe.es coinme toutes 
les salles de cours avec des pupitres et des bancs alignes en hies regu- 
lieres, et une estrade supportant la table ou le bureau du professeur et 
son siege. A cela, on doit ajouter quelques tableaux noirs, une peiidule 
et une ou deux armoires. 


cr 


fa 


Dans quelques a utres monasteres on peut trouver une ecole de 

sipatanarama, elle est constituee par un 

mesurant environ 4m de cote 
compris une toute petite veranda. Elle accueille quatre eleves qui y 
regoivent l’enseignement traditionnel base sur l’etude du pali et du 

Sanskrit. 


type plus ancien. 
petit batiment carre fort simple, 


y 


10) Les ermitages . 

Certains moines preferent demeurer dans une retraite plus pai- 
sible que celle des monasteres, presque toujours situes a proximite 
immediate d’une agglomeration, et resider dans des ermitages. Ceux-ci 
sont situes dans des endroits difficilement accessibles, au fond de la 
jungle, dans les montagnes ou dans les lies. Conformement aux tradi¬ 
tions les plus antiques, ils sont constitues par des huttes ou des grottes 
a peine amenagees. Les moines y vivent d’une fagon ascetique, passant 
la majeure partie du temps en meditation. Je n’ai malheureusement 
pas eu la possibilite d’en visiter un durant mon bref sejour. 





II. LES MONASTERES ANCIENS 


II ne saurait etre question ici de depasser le cadre d’une etude 
sommaire des anciens monasteres singhalais destinee seuleinent a four- 
nir quelques points de comparaison avec lkngencemcnt des monasteres 
modernes. Les lecteurs desireux d’acquerir des rensoignements plus 
complets devront consnlter les resultats des admirahles travaux de 
I*Archeological Survey of India, resultats qui out du res to etc utilises 
dans les pages qui suivent. Ajoutons qu’a Ccyhm convme dans ITrnle, 
d’immenses travaux restent a accomplir 
logie bouddhique ancienne et que hien des 
degages et etudies. II faut dire aussi 
il est difficile d’interpr£ter ces restes. 


dans le domaine de Tarcheo- 

vestiges attendont d’etre 
que, da,ns plusieurs cas, 


Le monastere bouddhique ancien est constitue par trois ou 
quatre files de cellules ouvrant sur une cour carree dont le centre est 

cupe par un pavilion carre servant de sallede predication (dhammasalu) 
et generalement aussi de salle capitulaire (uposath 
metres de la, dans Paxe de cet ensemble on trouv 

etre remplacec par 

a abside se faisant face 

etc.. 


oc- 


agara). A quelques 

La file 


e un x 


Del. 


de cellules situee du cote du stupa pent e 
sanctuaires (caitya) oblongs 
images du Buddha, des Bodhisattva, 
disposition que Pon trouve dans les 


deux petits 


5 et renferinant des 


. Tel est, 


, par exemple, la 

monasteres de Nagarjunakoiala. 

Precisons qu en ce lieu les files de cellules sont vScparees pa,r d’etroits 
passages. Les files de cellules et le pavilion central 
soubassements hauts de 30 a 50cm, en briques ou 
dure, et les petits escaliers qui y conduisent sont 

inferieure 


sur des 


en dalles de pierre 

precedes a lenr partie 
par des dalles en demi-lune richement decorees de files d’ani- 

maux. La partie inferieure des murs des cellules et des sanctuaires, 

briques, a ete conservee de meme que les piliers du pavilion central, de 

section carree, en pierre dure et parfois ornes de bas-reliefs. 


en 
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A Ceylan la disposition reste la me me dans l’ensemble. Les files 

nombre de quatre disposees en carre, ne sont 

pas separees comme a Nagarjunakonda mais reposent sur le meme 

soubassement. De plus, le souci d’orientation est en general beaucoup 

plus net. Les monasteres retrouves sont du reste plus recents de plu- 

sieurs siecles. Ils sont plus vastes et leur plan est plus complexe. Les 

files de cellules s’ouvrent sou vent sur une veranda interieure commune. 
Generalement on 


de cellules, toujours au 


trouve dans chacun des quatre angles de la vaste 
cour interieure un petit pavilion carre semblable 

mais de dimensions plus reduites. On accede a chacun d’eux par un 
petit escalier situe du cote du grand axe du monastere. 
ensemble architectural essentiel. on 


pavilion central 


au 


Autour de cet 


peut rencontrer d’autres construe 

tions de plan carre ou rectangulaire orientees 'selon les memes axes 
lui et de nature generalement indeterminee. 
sins rectangulaires entoures d 

daire, des salles de bains et des latrines reconnaissables a leurs dalles 


que 

On trouve aussi des bas- 


radins, parfois un petit stupa secon- 


de forme particuliere. L’ensemble est alors entoure d’une ou plusieurs 
vastes enceintes rectangulaires situees generalement au bord de terrasses 
hautes d’un metre au plus. Comme a Nagarjunakonda, la brique et la 
pierre etaient employees conjointement pour la construction, et Ton 
peut supposer que le bois et les couvertures de palmes tressees devaient 

etre aussi des materiaux fort utilises, d’autant plus qu’on ne trouve 
guere de vestiges de tuiles. 


Le plus imposant de ces monasteres anciens est sans doute 
celui du Baddhasimapasada de Polonnaruwa, construit sous Parakra- 
mabahu l er ( 1153-11S7 ) et qui semble marquer l’apogee de ces cons¬ 
tructions. Tout le monastere est ici nettement ordonne, autour de 
V up os a th U gar a. le Baddhasimapasada proprement dit, lequel repose 
sur la plus haute d’une serie de vastes terrasses carrees concentriques. 
L’ensemble prend done la forme d’une vaste pyramide aplatie, large de 
quel que 500m a la base, au sommet de laquelle, a environ 20m de 
haut, est situee la saile capitulaire, mise ainsi en evidence de fagon 
spectaculaire et entouree de trois rangees de bornes ou sima plus 
moins hautes et ornees. Sur les terrasses inf6rieures s’etagent divers 
batiments et d’abord, a quelques metres de Yiiposathagara la tradition- 
nelle quadruple file de cellules. Plus bas, on trouve plusieurs rangees 
de petits pavilions carres ou rectangulaires, larges de 3 i 8m, dont il 
ne reste que le soubassement de briques et les piliers de pierre mal 
6quarris, et qui servaient, semble-t-il, de residences a de petits groupes 
de moines chacun sous la direction d’un maitre. De loin en loin, on 


ou 
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rencontre les restes d’un petit stupa de briques, Sur la pen to septen- 
trionale de la pyramide et par consequent e i contre-bas de Vuposa- 
thUgUm on trouve un temple, le fameux Lankatilaka 
dont le Kiri Vehera. Sur la pente orientale, ii v 
sanctuaire, simple abri sous roche renfermant quatre 
Buddha assis face 


et deux si up 


a 


a un minuscule 
: petites statues du 

eux semblerait 

indiquer une suprematie du Samgha sur le Buddha, sinon sur 
Dharma, si nous n’apercevions pas, a quelque distance an Sud et dans 
le m£me axe, la masse enorme du celebre stupa appele Rankot Vehera 
qui date de la meme ep X]ue. Par consequent nous retrouvons ici le plan 
antique, maintes fois rencontre a Anuradhapura et ailleurs, du 
tere groupe autour de la salle capitulaire, 
situe dans ses environs immediats. 


a l’Est. Une telle disposition 


le 


inonas 


mais a rombre d’un st 


va 


ft 

1) Le temple . 


Le temple n’a commence 
teres singhalais et il faut attendre le XII e t 
des dimensions respectables. 

Buddha, et par consequent la construction 
soient dus aux influences du Malta 
debut de notre 


qu’assez tard 


a hgurer dans les monas- 
siecle pour le voir ]>rendre 
quo le culte de Pimage du 

\s pour les abri ter, 
qui penetrerent dans Tile an 
aujourd’hui avoir etc plus fortes 

common taires 


i» 


ivana 


ere et qui se revelent 


qu’on ne l’avait cru autrefois, 
singhalais sont a 

par le temoignage de Fa-Hien 
du V e siecle, 


Si les chroniques 

qui les concerne, nous savons 


et les 


pen pres muets en ce 


qui les a decrits 

a Ceylan et notamment a 
richement ornes. De plus, les travaux des 

amenent souvent au jour des restes de batiments dont 
certainement des temples, et dont d’autres 

matique. Malheureusement nontbre d’entre 


qu’il existait, ( 


Anuradhapura, des 

a r c h e o 1 o 


ues singhalais 


cr 


b 


b 


certains furent 
avaient une destination enig- 

eux sont difficiles a dater. 


On construisait 


ces abris en 


materiaux 


resistants 


pierre et 
restes bien delinis d’edi- 

du Sud, notamment a 
assements en Itriques de 
ne d’un fer a cheval y 

Dans le monas- 


briques. 


Si l’on ne trouve guere a 


Ceylan de 

to* 


cules de ce genre, on en 

Nagarjunakonda 

petits sanctuaires ronds, ^ 

et dont le diametre exterieur 
tere oriental 


rencontre dans l’lnde 


. Sur ce site, il y a les soub 


ayant legerement la fori 


ne depasse 
pres de 1’universite, 


uere 1,50m. 
on trouve trois abris de 


cr 


b 


ce type 


i) w. Rahula : History of Buddhism i 


- m Ceylon, Colombo 1956, 


p. 128 . 
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align6s les uns a cote des autres. Toujours a Nagarjunakonda, on 
trouve des sanctuaires plus importants, de forme oblongue a abside, 
gdneralement par 
monastere Jui-meme 


groupe de deux se faisant face et situes entre le 

Longs de 8m a 15m selon les cas, 
larges de 2,50m a 4m, ils semblent derives des premiers par allonge- 
ment du fer a cheval. Le socle des statues disparues etait situ6 au 
centre de Pabside. De to us ces temples, il ne subiste plus que les 
soubassements de briques hauts tout au plus d’un metre, les belles 
pierres de seuil semi-circulaires en marbre et le socle des statues- Ces 


sanctuaires ne montrent pas d’orientation definie. 


Les plus anciens temples dont on trouve des traces a Ceylan 
sont plus recents et plus importants que ceux de Nagarjunakonda. 
Leur plan est du reste different et plus complexe et ils etaient cons- 
truits comme les stupa , en dehors de Penceinte du monastere, souvent 
comme a Nagarjunakonda, entre celui-ci et le stupa. De plus, ils 
dtaient generalement orientes comme les autres edifices religieux. Ils 
se composent d’une salle carree ou rectangulaire qui constitue le sanc- 
tuaire proprement dit et contient les statues du Buddha et d’un 

pronaos un peu moins large mais parfois un peu plus long. Quelquefois, 
le sanctuaire ou le pronaos, ou les deux a la fois, contiennent quelques 
piliers plus ou moins decores et disposes avec symetrie. L’ensemble ne 
d6passe guere 20m de long et 10m de large et est meme souvent moins 
grand. L’orientation est variable et le temple s’ouvre aussi bien face 
au Nord (Nalanda, certains temples de Madigiriya), qu’a l’Ouest 
( Ramakale de Sigiriya ), au Sud ( Ata-da-ge et Hata-da-ge de Polon- 
naruwa ) ou al’Est (Pun des temples de Madigiriya, temple de la Dent a 
Anuradhapura) mais cette orientation, quelle qu’elle soit, est precise. Les 
statues du Buddha, qui ne depassent guere 2m et sont generalement tail- 
l6es dans une pierre dure et sombre ayant bien resiste aux injures du temps, 
s’alignent face a l’entree, adossees a un inur de briques qui laisse un 
passage d’environ 1,50m a 2m sur chaque cote et par derriere. La 
statue centrale represente toujours un Buddha debout. Elle est un peu 
plus haute ou placee sur un piedestal un peu plus haut que celles qui 
la flanquent, statues de Buddha debout generalement. De chaque cote 
de ce groupe et un peu en availt, on pent trouver aussi une statue de 
Buddha assis, face a Paxe central du temple ( Madigiriya, Ata-da-ge de 
Polonnaruwa). Plus complexe parce que tardif (fin du XIP siecle) est 
PHata-da-ge de Polonnaruwa, qui s’entoure d’un mur exterieur dou- 
blant ses dimensions et comporte un escalier montant dans l’angle 
nord-ouest du pronaos, vers un etage disparu (le mur du temple pro- 
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prement dit attaint encore par endroits 3m de haut) et aussi, an milieu 
du mur oriental du pronaos une petite porte menant dans la cour. 
ces details etant visiblement 

examinerons plus loin. Le beau petit temple dit de k 
dhapura, presente Ini 
escalier, ni porte secondaire 
du reste sa taille exigiie, il coin porte 

le premier, c’est-d-dire a 1’Est etant donne Fomentation generalc. 


empruntes aux gi 


nous 

a Dent, a Anura- 

S’il 


aussi une complexity analogue. 

sur le cote droit du pronaos 


n a m 


mnaos situe devant 


Un temple de type tres different est celui du Buddha couche de 
Madigiriya, qui date du XI 0 siecle. II 
un sanctuaire en forme de rectangle allonge d 
mesurant environ 10m de Ion 
Nord, aussi Ion 
t6rieur, le long du mur sud, 

couche en briques qui tenait a 
et le long du mur Est les socles 
ont disparu. Juste a l’Est de 

Ouest-Est que lui, il y a les restes de deux minuscules 
forme presque carr^e, 

plus proche ne mesure gu£re pi 

milieu du mur Ouest, le socle 

qui git brisee en contre-bas. 


s’ouvre face an Nord et com porte 

sens Ouest-Est. 


ans le j 


sur 5 m de large, et un pronaos situe au 
que le sanctuaire mais large a peine de moitie. A Fin- 

on reconnait encore les 


or 


b 


o* 


b 


Buddha 


restes d’un 


pen pres toute la longueur du sanctuaire 
en briques de deux 

ce temple, et alignes sur le memo axe 

sa.nctua.ires de 


petites statues qui 


s ouvrant au Nord et dont le plus grand et le 

us de 4 m de cote. Celui-ci contient, au 
en briques d’une statue du Buddha debout 


Au Nil 0 siecle, 


a Polonnaruwa, furent edifids des temples 

beaucoup plus vastes que les precedents, d’un type mieux d6fini et tons 

soigneusement orientes face a l’Est. Ce sont le Thuparama, le Lahkati- 
laka et le Tivahka. Lear etat de 


conservation, beaucoup meilleur, 
permet aussi de mieux les etudier. Leurs murs de briques sont si 6nor- 

mes que 1 on a pu y manager des galeries et des es 

d autant Fespace interieur. Le plus grand d’entre 

mesure 51m de long sur 20m de large et, bien 

se soit effondree, les murs atteignent encore 16m 

Les dimensions des deux autres temples reprdsentent a peu pres la 
moitie de celles-ci. Un autre trait important de ces monuments, c’est 

leur hauteur, due au fait qu ils contenaient des statues gigantesques du 
Buddha debout, mesurant jusqu’d 13,50 m de haut. 


eux, le Lahkatilaka, 


que la partie superieure 

d certains endroits. 


Leur plan ne differe pas essentiellement des 
On y trouve, comme dans 


temples antdrieurs. 
ceux-ci, un naos & plan carre et un pronaos 



Les monasteres anciens 


33 


plus 6troit mais generalement aussi long. Le passage entre les deux se 
presente sous l’aspect d’un bref couloir long de 2 a 5 m, large de 4 d 
6m. Au milieu du mur nord du pronaos est percee une petite porte qui 
donne sur l’exterieur par un escalier de quelques marches, et dans 
l’6paisseur du mur sud est creuse un escalier etroit et raide qui devait 
mener a la terrasse sommitale. Le portail principal qui, au Lahkatilaka 
mesurait au moins 12rn de haut, est precede d’un escalier de quelques 
marches a dchiffres en forme de monstres et d’une pierre de seuil semi- 
circulaire tres decoree flanquee de deux steles hautes d’un bon metre 
portant chacune en bas-relief l’image d’un dv a rap ala, figure sous les 
traits d’un jeune dieu imberbe richement vetu et tenant le rameau 
fleuri et le vase de lotus. 


Le plan du naos presente quelques differences. Au Thuparama, 
il est simple et le socle de la statue principale est directement adosse 
au mur du fond. Au Lahkatilaka, ce socle est adosse a un mur de 
briques assez epais qui laisse un passage tres etroit entre lui et le mur 
du fond ainsi que les murs de cote. Ce dispositif est plus compliqu6 
encore au Tivahka, ou il s’agit d’une galerie tres etroite pratiquee dans 
l’epaisseur de tout le mur du naos et faisant ainsi le tour de celui-ci en 
partant de Tun des cotes du couloir. Notons que nous avons deja ren¬ 
contre une disposition semblable a celle du Lahkatilaka dans plusieurs 
petits temples anterieurs, notamment h Madigiriya et a l’Ata-da-ge de 
Polonnarmva. Elle permettait aux fideles de faire le pradaksina avec 
des fleurs autour de la statue principale. 


Ces grands temples contenaient chacun une grande statue du 
Buddha en briques recouvertes de stuc, haute de plus de 10m ( 13,50m 
Lahkatilaka) et adossee au mur du fond. Au Thuparama, symetrique- 
ment disposes le long des trois autres murs, on trouve en plus diver¬ 
ses statues du Buddha, debout ou assis, dont la hauteur varie de lm a 
3m environ. Les murs int6rieurs du Tivahka etaient entierement deco- 

, en grande partie effacees aujourd'hui. 


La decoration exterieure des murs est bien equilibree, les pan- 
neaux vides alternant assez 


regulierement avec ceux qui sont decores 

de hauts et bas-reliefs. Ceux-ci representent de petits palais formant 
, des niches dans certaines desquelles sont placees (ou etaient placees) 

de divinites protectrices du dhanna. D’elegants piliers 


des statues 

a demi encastres separent les panneaux les uns des autres. Un certain 
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'ment donnent abri aux’frises 


2 souhasse 


nombre de corniches ainsi que le 
traditionnelles de gnomes, d’oies sac roes, etc 


- m • 


Le temple du Jetavana a Anuradhapura derive des prece 

etre <]iiel(]ue pe 
le Lankatilaka mais se rap pi 

mesurer plus de 10m de haut sur 
Thuparama et de Tivankane ddpas- 

On y retrouve la porte secon- 
mums, mais il n’y a pas trace d'es- 
]uablecst ici que Petroite galerie pratiquee 

abouti ici a un large deambula- 

■/ MM 

toire, ce qui reduit le nans proprement dit a line superlicie d’une tren- 
taine de metres carres tout an plus. Du reste, les rnurs sent inoins 
dpais que dans les temples precedents. Centre le 
. on trouve evidemment les restes du socle (Tune 
dha. A part le portail, Penscmble est 
P6tudier comme les trois autres temples. 






mais il est plus complexe et doit done lour 
II est un peu plus petit que 
ci par le fait que son portail devait 
3,50m de large, alors que ceux du 
sent guere 3m de haut et 2m de large, 
daire percee dans le mm* nord du pr 
calier. Le trait le plus reman 
au Tivahka dans les murs du naos a 


riche de celui 


inur du fond du naos, 

s du Bud* 


grande statue 


trop mine pour qu’on puisse 


Une variante curieuse, et du reste unique 
siques, est le Potgul Vehera de Polonnarinva, clout k 
laire et form£ de murs de 


clas- 
s naos est circu- 


niesurant 4,50m d 

voute ronde, qui subsiste en partie lui donne de l’ext<Srieui 
stupa a demi-ruine. L’interieur est entierement vide et 
porte quelques traces de peintures. Le pronaos est 
sans escalierni porte secondaire. L’ensemble est, du 
assez reduites. Ajoutons que le Potgul Vehera 
comme les grauds temples precedents. 


epaisseur. Sa 

d’an 
le stuc du mur 


» t 


simple, assez allongd, 
reste, de dimensions 
s’ouvre 


face a PEst 


Enfin on rencontre 


parfois des petits te 


s bouddhiques qui 


ont 6te construits par des architectes tamouls « 
hindous. C est le cas de celui de Gadaladenn 

m i J 

cle. Il comporte un naos carre 

peu allonge, flanque a l’interieur de deux niches 
Il est oriente au Nord. Contre le mur du fond du 

statue assez grande du Buddha assis flanque de celles des deux disci 

pies principaux. Sous le dome, il y a quelques peintures anciennes, 

assez bien conservees, mais de facture maladroite. Ce temple, de 

dimensions tres modestes, est encore en service actuellement et est 

entoure des divers batiments tous modernes d’un monastbre 
portant. 


qui date 


du XVF sib 


; a 


surmonte d’un dome et 


un pronaos un 

symetriques. 
naos, on trouve une 


carrees 


assez lm 
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2) Les stupa. 


Les restes de nombreux stupa anciens, plus ou moins bien 
sont visibles 


con 


serves 

masses de briques ont en effet bien resiste aux injures du temps, et cela 
explique peut-etre que le type de ces 

pres de vingt siecles, contrairement a ce qui s’est passe dans les autres 
pays du Sud-Est asiatique. 


sur tout le territoire de Ceylan. 


Ces enormes 


monuments ait si pen evolue en 


Certains stupa anciens sont immenses. Ceux de FAbhayagiri et 
du Jetavana d’Anuradhapura depassent 70m de haut et 100m de dia¬ 
metre. Le Ruwanweli atteint 54m de haut sur 75m de diametre et 
le Rankot de Polonnaruwa monte a 54m et depasse 54m de diametre. 

II n’en manque pas qui, sans atteindre aux dimensions de ces sreants. 
d6passaient 30m de diametre et sans doute autant en hauteur, 
plupart de stupa moyens et petits ont ete decouronnes et ne s’dlevent 
plus guere quki la moitie ou au tiers de leur hauteur primitive ce qui 
ne laisse pas, bien souvent, de leur donner encore une taille imposante. 
Ces dimensions enormes sont causes de ce que la proportion de la 
masse ovoide centrale y est generalement plus grande que dans les 
stupa modernes. 


mais la 


Nous l’avons dit, leur type ne differe pas essentiellement de celui 
de ceux-ci. Comme eux, ce sont des monuments soigneusement orientes, 
reposant sur une terrasse carree mesurant environ le double du diametre 
du stupa proprement dit, et Fon y reconnait sans aucune difficulty les 
quatre parties essentielles: la triple bande a la base, la masse ovoide, 
le prisme carre et le pinacle, qui sont generalement identiques en pro¬ 
portions et en decoration dans les stupa modernes et dans les stupa les 
plus antiques. Ceux-ci presentent toutefois, du moins ceux qui ddpas- 
sent 30m de diametre, un particularity notable, a savoir quatre autels 
d demi encastres (vahalkada), faisant face chacun a Fun des points 
cardinaux. La partie inferieure de ces autels, en pierre, est large de 
plus de 6m et haute de 5m, la moitie centrale forme un ressaut de plus 
de 1,50m de large sur 3m de long. Elle est decoree de bandeaux plats et 
de deux frises, hautes tout au plus de 40cm et placees a 1,60m et 
3,30m environ, representant des disques de la Loi alternant avec des 
protomes d’elephants agenouilles (frise inferieure) ou des motifs flo- 
raux en saillie (frise superieure). Deux petites frises supplementaires 
en saillie legere, formees l’une de gnomes (en haut ) Fautre d’oies 
sacrees (en bas), ornent la partie comprise entre la grande frise supe- 
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et le sommet de cette partie. De chaque cote de celle-ci, encastrd 


rieure 

dans la bande inferieure du soubassement da stupa, se dresse un 


monolithique carre de 5m de haut et 50cm de large, decore de bas 
reliefs tres plats representant divers motifs floranx et animaux (616 
phants, oiseaux, etc.) et, dans la partie superieure, ' 

Chacun de ces piliers est surmonte d’une petite statue d'animal, la 
merae de chaque cote de chaque autel, mais qui varie avec les directions 
cardinales: elephant, taureau, cheval ou lion, 
pas que chacun de ces animaux soit lie a rune de ces directions, 
que cette repartition varie avec 
l’autel, en briques et toujours fort endommagee, 

pavilion, large de 3m et haut de plus de 4m, flanque de deux autres 
plus petits au moms de moitie, tous trois presentant 

abritant des statues. Chacun de ces quatre autels marqun.it un endroit 
ou les fideles devaient faire station lors de leur pradaksina autour du 

reciter quelque gat ha et de poser 
effet, a quelques pas devant chacun de ces autels, 


2 vase de lotus. 


mais 


les stupa. 


La partie superieure de 


re presen tait un 


petit 


quelques 


niches 


ffrande de flours. A cet 

on trouvc une table 
large d’un bon metre et 


:iwa 




d’offrande monolithique (nialasana), haute et 


longue de 2 a 4m. Devant celle-ci, on rencontre < 
petite dalle sur laquelle sont gravces les ti 
vers le stupa et ornes en leur milieu de 1 
Certains de ces vahalkada contenaient 
stupa dont ils faisaient partie. 


sou vent une 
pieds tourn6s 


ices de deux 




. t 


le la Loi (pi 


i 


: comme le 


1 / v s renques 




1 


Le nombre des stations que comportait la circumambulation des 
fideles pouvait etre porte a liuit ou meme seize. 2 Les endroits ou elles 
devaient avoir lieu etaient marques generalement par 
Au stupa dit Rankot Vehera de Polonnaruwa, ils 
fagon plus evidente par de petites chapelles 
au plus et hautes d’autant, contenant chacune 

destin6e rappeler au fidele la presence du Maitr 
l’interieur du stupa. 


soot designes 


de 


carries, larges de 3m tout 


une statue du Buddha 


reliques, a 


e 


par ses 


9 


Le stupa n’est, 


en effet, qu’un 

comme Font souvent montre 
chambre a reliques de plan carre, 


reliquaire monument; 


al. An cen- 

y a une 

oriente, plus ou moins complexe, 


tre de sa masse 


1. Par an avi t an a : Recent archaeological finds at 
vol. XXXVII, n* 101, p. 3. 

2. Rahul a : History of Buddhism in Ceylon, p. 117 - 118 . 


Rnvanvdli-dagaher, J. R. A. S. (CB), 
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mais de dimensions assez reduites. Le sol en est divise en 9 ( 3 X3 ) ou 
25 (5x5) cases a peu pres cubiques contenant des objets divers: 
pieces de monnaie et d’orfevrerie, joyaux, coquillages, etc., la case 
centrale contenant les reliques, qui se presentent generalement sous la 
forme de minuscules billes d’os poli. 


Certains stupa tres veneres etaient pourtant de dimensions tres 
modestes, comme le Thuparama d’Anuradhapura et 1’Ambatthala de 
Mihintale, qui ne depassent guere 10m en hauteur. Sans doute pour 
abriter les fideles des intemperies pendant leur circumambulation, on 
eut l’idee de recouvrir la plateforme circulaire entourant ces monuments 
d’un toit en materiaux legers reposant sur deux ou trois rangees circu- 
laires de piliers de pierre, hauts de 3 a 5 m, qui sont demeures en place. 


On a retrouve en plusieurs ■ endroits, notamment a Polonnaru- 
wa (le Vata-da-ge) et a Madigir^a, des monuments anciens, qui 
semblent deriver des petits stupa precedents. Tout d’abord, la terrasse 
circulaire est a la fois plus reduite mais surtout plus elevee que dans 

et c’est ce que Fon remarque deja au Thuparama. 
Au Vata-da-ge, elle est entouree d’une autre terrasse circulaire, plus 
basse et legerement surelevee par rapport au sol. A Madigiriya, celle- 
ci est absente. Les trois bandes concentriqu.es que Fon rencontre dans 
tons les stupa sont inferieures d la terrasse superieure ou plutot il sem- 
ble que celle-ci soit formee par le sommet de la bande superieure tres 
6largie. En retrait de 1 a 3m du bord de la terrasse superieure, il y a 
un parapet interrompu aux quatre points cardinaux et dans lequel est 
encastr£e une rangee de piliers hauts de 2,50m a 3m. A lm environ de 
Finterieur, a Madigiriya, ce parapet est double d’un autre, similaire et 
concentrique, portant une seconde rangee de piliers hauts de plus de 
4m. Au Vata-da-ge, ce parapet est remplace par 
brique, haut lui aussideplus de 4m et double, a Finterieur, d’une rangde 

Il ne fait pas de doute que ces piliers et ces niurs devaient 

. Au centre de la 


les grands stupa , 


plein en 


un mur 


de piliers. 

supporter un toit en materiaux legers, qui a disparu 


ou 3rn (mais qui devait etre 


petit stupa haut de 2 


terrasse, on trouve un 
plus haut a Forigine) entoure de deux banquettes circulaires larges de 

moins d’un metre. Sur la banquette inferieure a Madigiriya, sur des socles 

places tout pres au Vata-da-ge, face aux quatre points cardinaux, sont 

dress^es quatre statues identiques en pierre, representant le Buddha 

assis et de meme, face aux directions intermediaires, quatre statues 

Au Vata-da-ge, quatre excaliers, 


semblables, plus petites de moitie. 
faisant face aux points cardinaux, permettent d’acceder de la terrasse 
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inferieure a la terrasse superieure et un portn.il monumental, 
Nord, livre acces a la terrasse inferieure. A Ma ligiriya, il n’y : 
grand escalier avec portail, oriente lui aussi an Nord. 
dans Pun et Pautre cas, dans le memo axe et a c 
Nord, on rencontre, a Madigiriya, 
da-ge un sanctuaire oriente au Sud 


a qu un 
a tons que, 
metres au 
au Vata- 


juelques 


un stupa de bonne taille et 


le Hata-dn 


- W V** 




Le petit stupa de Gadaladeniya est entoure cPune 

de pierre haute de 2,50m, en forme de tau. La. tete de celui-ci faisant 
face a POuest porte un bas-relief representant le Buddha ; 

trois branches du tau sont constitutes par de minus 

une statue du Buddha. Le stupa lui-meme est 
par un petit toil pyramidal, en tuiles, reposant sur quatre colon- 
nes, mais ce dernier trait doit etre tardif. 


petite enceinte 


.issis, et les 


renfermant chacune 
abrite 


II faut signaler enfin un ty 
tres rare, construit sur plan carre, 

de Polonnaruwa et le Nakha Vehera d’Aminulhr 

sont modestes: 10m de cote et 20m de haute 
premier, beaucoup mieux conserve 

guere que Petage inferieur. 


pe de strip 


>articulior et aussi 


a tres 


s 1 


com me le fame 


ux Satmahal PilsSLda 


ipura. Lours dimensions 
ur, du moins pour le 
que le second clout il ne reste plus 


Le Satmahal Pasada a la forme d 

en leger retiait les uns sur les autres et construite en bnques recouvertes 
de stuc, de meme que le Nakha Vehera. Le centre de ch 
comporte une niche peu profonde qui abrite 

dun personnage en bas-relief. Une volee d’escali 
ouest de Petage inferieur dont les niches, pi 

forme des chapelles. Notons, detail e 
Vehera est entoure de huit 

Il ne peut pour tan t s 

briques est pleine et 


aque cot6 


encore parfois les restes 


au cote 

us profondes, semblent 

etonnant, que le Nakha 
u type 

nara puisque la 

ne comporte aucune trace d’escalier. 


avoir 


pierres dressees d 
agir ici d’un uposatha 


des borne 


le si nut. 


\S ( 


masse de 




3) Les salles de reunion. 


Comme nous Pavons vu 


plus haut, le plan type du monast&re 

compoite quatre files de cellules reunies en carre autour d’une 
corn dont le centre est 


ancien 


occupe par une salle k piliers completde parfois 
aux quatre angles par quatre autres salles plus petites. Ce sont ces 

salles que nous allons examiner maintenant. 
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Lorsqu’il n’y a qu’une salle, celle-ci est vaste et ne laisse entre 
elle et les files de cellules qu’un couloir large de 2 a 3m qui devait sans 
doute servir de deambulatoire (caiikamana). Quand il y a cinq salles, 
la cour est generalement plus grande et la salle centrale est plus vaste 
que les quatre autres. En tous cas, ces diverses salles, comme les files 
de cellules qui les entourent, sont construites sur un soubassement de 
briques dont la hauteur va de 40cm le plus souvent a lm dans certains 
cas (Baddhaslma Pasada de Polonnaruwa). II en est du reste ainsi 

pour tous les batiments, temples, salles de reunion, 

bien aujourd’hui qu’aux temps anciens, mais ici cela a pour consequence 

de laisser la cour ou le deambulatoire, formes de terre battue, a un 

inferieur et de necessiter l’emploi de petits escaliers pour acce- 

Chacun de ces escaliers debute par une pierre 

ani- 


cellules, etc. aussi 


niveau 
der aux diverses salles. 


de seuil semi-circulaire ornee de belles frises a motifs vegetaux et 

elephants, chevaux, etc.), et est parfois flanque 

bas-relief. 


maux (oies sacrees, 

d’echiffres en forme de monstres et de steles portant, en 
rimage d’un dva rap ala. La salle centrale peut comporter quatre esca¬ 
liers, un au milieu de chacun des cotes, mais le plus souvent elle n en a 

Quant aux petites salles 

elies n’en ont jamais qu’un 


qu’un, dirige vers 1’entree du monastere. 

placbes dans les quatre angles de la cour, 
seul, face au grand axe du monastere. Parfois, 1’escalier se raccorde a 

la terrasse du soubassement par un ressaut plus ou mo ins important de 

celle-ci et, dans quelques cas, lorsqu’il y a quatre escaliers, le plan de 

la salle est presque cruciforme. 


mais parfois 


Ces salles ont tres generalement une forme carree, 
elies ont un plan legerement rectangulaire ( monastere B d Anuradha- 
pura), qui correspond a celui de la cour elle-meme. Mis a part le 

Pasada dont le plan complexe sera examine en detail plus 

les restes d’une, parfois deux 

a base carree. Ces rangees sont 

generalement concentriques, mais dans quelques cas il y a une^rangee 
sur tout le pour tour et une ou deux rangees perpendiculaiies a 1 axe de 
1’escalier. Comme on ne trouve aucune trace de murs sui le soubasse¬ 
ment, on peut en conclure qu’il s’agit de pavilions ou verts a tous vents, 
reconverts sans doute d’un toit en materiaux legers et analogues & ceux 
que l’on rencontre frequemment, bien conserves, dans les grands temples 
hindous de l’Inde du Sud. Les moines pouvaient s’y r6unir, a l’abn 
des intemp6ries mais aussi des distractions du dehors, pour regier les 
affaires de la communaut6, celebrer Viiposatha , precher, enseigner et 


Baddhasima 


ou 


dans ces salles que 


loin, on ne trouve 

trois 


is rangees de pikers me 


in ues 
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m£diter. Extr&nement rares sont ceux qui contiennent dcs traces de 
bases de statues, comme au soi-disant Palais de la Reine, d’Anuradha- 
pura. Dans ce dernier cas en effet, le pavilion central ct le pavilion 

secondaire du Nord-Est ont abrite des statues et done servi de lieu de 

culte. 


Le Baddhaslma Pasada qui date du XII 0 siecle, seinble repre¬ 
senter Fapogee du developpement du pavilion central, par sa mise en 
Evidence au sommet de la vaste pyramide sur les flancs de h 
r^partissent les autres batiments du rnonastere, par ses dimensions et 
par sa complexity. II mesure environ 30m de cote et est separe des 

files de cellules qui Fentourent par un couloir large d’une di/aine de 
metres. 


Dans celui-ci sont regulierement 
concentriques de bornes de sl/nfi, d’autant plus hautes et ornees 
sont proches du centre. 

d ’ up osatli fi g a nr 

pierre de seuil semi-circulaire donne acc&s 


disposees 


trois rangees 


qu’elles 


Ceci montre bien 


que ce pavilion servait 
. Un petit escalier de quatre marches precedees d’une 

au milieu de chaque cot<5. 


Sur tout le pourtour de la terrasse sont construites 

dimensions inodestes (de 2,50m a 

vues de plusieurs fenetres donnant les unes 
sur l’interieur. 


des pieces de 
5m) aux murs bien conserves, pour- 

s autres 


sur Fextdrieur, le 


Les pieces d’angle, les plus vastes, afUeurent au bord 
de la terrasse, mais les autres en sont sdparees par 

d’un bon metre tandis que le bord est occupe par 

piliers sur chaque cot6. Dans la piece d 

volee d escalier, ce qui prouve que Pedifice comportait des eta 
moins une terrasse. Le centre forme un hall 

cote occupe par cinq rangees concentriques de piliers dont les deux du 
milieu sont eriges sur les deux plateformes centrales. 

forme carree, mesurent Pune 7m et Pautre 4m approximativement. La 
plateforme inferieure, la plus large, est haute de 40cm et 1 

au dessus de la terrasse du pavilion. Elies semblent taillfi 
roc qui affleurait a cet endroit. 


iranda large 
une file de quatorze 

une 


’angle sud-ouest subsiste 


sres ou au 

i 

carre d’environ 20m de 


b 


Celles-ci, de 


’autre de 80cm 

dans le 


Ses 


Le celebre Lohapasada d’Anuradhapura 6to.it 1 

du Mahavihara et il comportait neuf etages. Aujourd’hui 

qu’une dense forfet de piliers dont l’examen 
choses. 


, ce n’est plus 
nous apprend bien pen de 


4) Les batiments residentiels , 


A Ceylan comme dans PInde, les moines antiques ont commence 
par resider dans des huttes de feuillage, dont le 


nom, pannasalu , sert 
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encore aujourd’hui a designer les habitations monastiques modernes bien 
que celles-ci soient construites en materiaux durs et soient 

fortables. De ces antiques residences, il ne reste evidemment que le 
souvenir. Comme dans PInde egalement, les premiers bhikkhu d e 
Ceylan ont souvent habite dans des cavernes dont la structure du 
terrain offrait de nombreux specimens. Generalement, elles etaient 
plus ou inoins amenagees, et creusees par endroits, completees par des 
murs de briques, etc. Les plus celebres sont celles de Mihintale, qui 
ont servi de residence aux premiers missionnaires bouddhiques, mais il 
en est bien d’autres qui sont devenus des lieux de pelerinage. 


assez con- 


Les anciennes residences en briques ont laisse d’innombrables 
ruines sur tout le territoire, et seule une petite partie en a jusqu’ici 
€t€ degagee et etudi6e a fond par les archeologues. Rien qu’a 
Anuradhapura, elles couvrent des kilometres carres et se signalent 
par les centaines de piliers de pierre qui herissent le sol sur leur 
emplacement. 


Ainsi que nous l’avons vu plus haut, les cellules etaient dispo- 
sees en quatre files formant un carre autour de la cour centrale au 
milieu de laquelle s’elevait la salle de reunion. Chacune mesurait de 
deux a trois metres de cote et n’avait qu’une porte, ouvrant face a la 
cour interieure. Dans certaines d’entre elles, on reconnait la banquette 
de terre ou de brique, haute de 20cm, large de 50cm et occupant tout 
un cote, qui servait a la fois de siege et de couche. Comme tous les 

i 

batiments, ces files de cellules sont construites sur un soubassement de 
briques de 30 a 50cm de haut, un peu plus large et long que celles-ci. 
De leurs murs, larges de 30cm en moyenne, il ne reste que la base, en 
briques, qui ne depasse guere 30 a 40cm en hauteur. 


Dans certains cas, notamment au monastere B d’Anuradhapura 
et a.u monastere mahayaniste de Mihintale, on ne trouve aucune trace 
de cellules autour de la cour centrale, mais le reste du plan de ces 
monasteres differe egalement du plan type defini plus haut. 


Certains edifices devaient servir de r6fectoire car on y a trouv6 
d’immenses ,auges monolithiques, longues de 15m et plus, que Y on 
remplissait du riz bouilli destine au repas des moines. Ces refectoires 
6taient de vastes batiments rectangulaires dont le plan, encore mal 

defini, est assez complexe. 
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certains monasteres etaient creases des 


Dans l’enceinte de 

bassins rectangulaires entoures de degres 
peut-etre aux ablations des 
tale). Quelquefois, il n’en reste que 

monastere B d’Anuradhapura. Dans 
aussi des salles de bains. Ce sont des pieces 
duites dans le sol desquelles sont inserees deux dalles ci 
de coupes, larges de 70cm environ, pi 
rebord, et qui devaient servir de tubs. D’autres pieces e; 
manifestement des latrines, au sol forme d’une dalle 


en pierre, et qui servaient 

mahavaniste de Mihin- 


moines (monastere 


des mares ; 


comma 
dernier, on a retrouve 


.•\o 


issez prorc 




ce 


au 


*eusees en forme 


avec un leger 
exigues, etaient 

ouvragee et 


rofondes de 20cm, 


percee. 


A ces divers batiments residentiels, il faudrait sans doute ajou- 

certain nombre de ces edifices indetermines que Ton rencontre 

et qui out pu servir 

meditation, etc. 


ter un 

dans l’enceinte des ruines des anciens monasteres, 
de cellules, de magasins, 


de salles de cours on de 


5) Les ermitages. 


Construits sans doute, pour la plupart, en materiaux legers, les 

ves t iges. Po u r ta n t, d i vers 


ont rarement laisse des 


ermitages anciens 

groupes de batiments trouves dans la partie ouest d’Anuradhapura et 
designes sous le nom de Tapovana, 
ermitages. Enfermes dans des enceintes rectangulai 


etaient des 


U 


hois de Fascese 


V »» 


ils sont 

constitues par des groupes de plateformes de dimensions et de hauteurs 
variees, les unes nues, les autres certainement surinontees d’un pavilion 
car les piliers en ont subsiste, et separees par des fosses assez profonds. On 
n’y trouve aucune decoration, sauf dans les latrines dont les dalles sont 
luxueusement ornees, sans doute pour manifester le peu de cas que les 
ermites faisaient des beautes, richesses et agrements dela vie mondaine. 


res or ion tees 


6) Les hop it crux . 

Les hopitaux monastiques, dont on a 

Mihintale, a Anuradhapura et a Madigiriya, me 

monasteres. Ils etaient constitues par quatre files de cel 1 1 

en carre autour d’une cour dont la plus grande partie etait occup6e 
par un pavilion a piliers. 

encore d’autres edifices indetermines, 

qui devaient former les communs. Dans chacun des trois hopitaux 
ainsi d£couverts, on a trouve une cuve en pierre, ayant la forme dhm 
sarcophage, et qui servait a donner des bains medicinaux 
malades. 


retrouvd des 


differaient en rien des 




** * 


A cote de cet ensemble classique 


, on trouve 


cours, salles diverses, porches, 


a certains 



HI. LMCONOGRAPHIE MODERNS 


L’iconographie moderne du Bouddhisme singhalais se caract6- 
rise en general par la simplicity et le realisme, mis a part certains 
details qu’nne longue tradition continue a imposer, comme les nimbes et 
les flammes dont s’ornent la plupart des tetes de Buddha. A ce titre, 
ellepossede une valeur esthetique plus grande que Part religieux hindou 
moderne mais, sauf en de rares cas, cette valeur ne surpasse pas celle 
de Part religieux catholique moderne dit style de Saint-Sulpice. 

Les regies de cette iconographie sont si bien fixees et respectees 
avec taut de scrupules que les oeuvres diverses appartenant a un type 
don no ne varient guere que par les dimensions et donnent Pimpression 
d’un art anonyme taut elles se ressemblent. Ainsi, le meme Buddha 
assis se retrouve a de multiples exemplaires dans tout le pays sans que 
changent les details, les proportions, les nuances des couleurs. 


oeuvres merveilleuses que Pon retrouve a 
a Polonnaruwa et sur les autres sites anciens. 


Par rapport aux 

Anuradhapura, a Slgiriya, 
on a Pimpression d’une decadence de Part religieux, parallele a celle 

que Pon retrouve dans d’autres religions et notamment dans l’hindouis- 

me, Pimpression d’un 

de bonne 


travail accompli en serie par des tacherons pleins 
ailonte et de scrupules, certes, mais sans aucun sens artis- 
tique et domes d’une spirituality primaire. 


II y a pour tan t, et heureusement, des exceptions. Le plus sou- 
vent, un artiste de talent s’inspire de grandes oauvres de Part antique et 

imite le style tout en y ajoutant parfois des qualites bien modernes, 
plus de simplicity et de rigueur dans le trait et la composition. Tel est 
le cas des statues qui ornent k Pexterieur le temple de Kelaniya et les 
fresques qui decorent interieurement la moitie occidentale, la plus 
proche du sanctuaire, de ce meme temple. Elles sont inspirees les unes 
de la statuaire mydievale bouddhique (Polonnaruwa) et meme hindoue 


en 



L’iconographie moderne 


44 


GangaikonclasoLapuram), les autres dcs fresqucs d’Ajanta, 

servile et d’archaisme 


(Tanjore, 

On peut parler dans ce cas, non de copie 
de renaissance, au sens ou l’on emploie ce mot pour designer le grand 
mouvement artistique de PEurope des XV e et XVI 
surtout vrai pour les fresques ci-dessus. D’autres fois, Tartiste tente 
avec succes une difficile synthese entre ces styles antiques et les styles 
de la peinture occidentale la plus recente. Nous obtenons ainsi les 
belles fresques qui ornent le temple du Gotami Vihilra de Colombo, 
dues au pinceau de John Keats. 


mais 


si&cles, et cela est 


1) Les Buddha 

On trouve dans les temples trois types de statues du Buddha, 
savoir le Buddha assis, le Buddha debout et le Buddha couche. 
la grande majorite des cas, il s’agit de Siddharta Gautama 
historique, mais on rencontre aussi parfois des statue 
l6gendaires anterieurs, ceux-ci etant represent 
jamais couches pour autant que je sache. 

C’est generalement la statue du Buddha 
place principale du sanctuaire, au centre, contr 

a l’entree. Quelquefois (Abhayagiri et Ruwamvell d’Anunidh; 
Isipatana, Kotahena et Vidyodaya), c’est au 

Buddha couche qui occupe cette place. La statue du Buddha debout 
n’occupe jamais cette place dans les temples modernes, alors 
contraire on Py trouve le plus souvent dans les temples anciens. 

Le Buddha assis a les jambes croisdes et les mains poshes l’une 
sur Pautre, paume en dessus. Parfois, ses mains sont recouvertes d’un 
petit carre de mousseline brodee. Le Buddha couch6 repose sur le cot6 
droit, la joue droite sur la main droite, le bras droit 6tant repli 
le corps, le bras gauche allonge le long du flanc gauche. Les pieds 
sont recouverts d’une 6toffe brod6e. Le Buddha debout a le bras droit 

Parfois, le 

mais, dans le cas contraire, il 
retombe le long du flanc gauche, cach<§ par la toge dont seule Emerge la 
main, la paume appliquee contre la cuisse. 




Dans 


is Buddha 

assis ou debout mais 




!iC 


. assis qui occupe la 

e le mur du 


fond et face 


apura 


contraire la statue 


du 


qu au 


6 sous 


replie, la main largement ouverte, la paume vers Pavant. 
bras gauche est fige dans le meme geste 


Les dimensions des statues varient beaucoup. Certain.es 
gnent pas un metre de hauteur, ce sont gdndralement des statues du 
Buddha assis, d’autres au contraires, reprdsentant le Buddha couchd. 
peuvent depasser 10m de long. Lorsque les trois statues sont 


n’attei 


presentes 
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dans le m6me temple, la plus petite est celle du Buddha assis, et la 
plus grande celle du Buddha couche, presque toujours plus grande 
meme que celle du Buddha debout. Celui-ci est represente a peu prks 
a la meme echelle que le Buddha assis, en ce sens que sa hauteur re- 
prdsente environ une fois et demie la taille de cette derni&re. 


La toge du Buddha est toujours de couleur orangde, sa peau 

d’une nuance jaune-rosd claire ses cheveux crepus et noirs. Son visage 

porte partout le meme sourire a peine ebauche et ses yeux A demi fer- 

mds regardent dans le vague devant lui, ce qui lui donne une expression 

un peu niaise que renforce malheureusement le masque massif et 
vaguement carrd. 


mou, 

Ce que l’on voit du corps, le cou gras et court, 
Pdpaule et le bras ronds et gras, est ddcevant. Nulle spirituals 
n’dmane gendralement, hdlas, de cette silhouette molle, lourde, 
bree dans la voluptd d’un demi sommeil, et qui fait beaucoup regretter 

les chefs-d’ceuvres anciens. 


som- 


Les fameux signes distinctifs du Buddha sont reduits a peu de 
choses: Vurna rouge sombre entre les sourcils, le lobule de l’oreille al- 
longd. Uumistt el le-me me a 

la tete s’dleve une petite flamme multicolore, bleue, jaune, rouge, oran- 
gee, blanche, en forme de lyre, dirigee selon l’axe du corps si bien que, 
chez le Buddha couche, elle est presque horizontal. C’est la meme 
flamme que Von rencontre deja dans les statues de bronze de Nagap- 
paftinam (XL siecle) au musee de Madras. Derriere la tete de chaque 
Buddha figure une aureole de teinte claire, ayant deux ou trois fois le 
diametre de cette tete, au bord decord de festons. Elle se detache en 
relief sur le nimbe oblong qui se dresse derriere la statue entiere et est 
plus grand qu’elle. Ce nimbe est beaucoup plus orne que 1’aurdole et 
peint de couleurs vives et variees. Son axe est celui de la statue, c’est- 
a-dire que, lorsque le nimbe accompagne celle du Buddha couche, il est 
presque horizontal. Les Buddha debout et assis se dressent sur un 
piddestal en forme de lotus, et le Buddha couche appuie sa tete sur des 
coussins luxueusement decores. 


disparu a peu prds, mais du sommet de 


II y a peu a dire sur les statues de Buddha anterieurs que 1’on 
trouve parfois dans les temples importants. Elies sont aligndes sous la 
vdranda ( Ru wan well) ou dans la galerie entourant le sanctuaire (Isi- 
patana, Kotahena), le long du mur qui separe celui-ci de celle-U et 
forment ainsi des files de statues identiques quant & la taille, la forme 
et Porientation par rapport a ce mur. Generalemen.t, elles sont de 



conographie 


L’i 


46 


i*- 




* 


... r 


U.i 


1 
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ne depassent guere la taille humaine, qiuui ! m '*mo elle 
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a race voir un 

sous Pas 


CD 


sse aussi a eux 


culte. Pourtant la devotion des laiques s’aires 
pect d’offrandes de fleurs. Ils sont 

well, Kotahena), soit assis (Isipatana), mais leurs statues ne se distin 
guent en rien, par l’aspeet si non par la taille, de cedes de Sakyamuni, et 
cela estconforme aux d ounces de la bouddhologie qui 
Kotahena, devant chaque Buddha anterieur est ag 


representes soit debout (Ruwan 
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un personnage, laique ou moine, qui doit represea 


ter un Bodhisattva 

•> u il d h a 


prononcant son grand voeu. Le nombre 
anterieurs est variable: vingt-quatre a 
trois a Ruwan well. Dans ce dernier temple, 
la statue de Sakyamuni et cede dc Maitrej 
evidemment par l’aspect, mais non par la taille. 


statues dc 


de ces 






Kotahena, quin/e a 

5. la serie est coinpletoe par 

xi, cette dernicro diffe 
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2) Les Bodhisattva. 


Les seules images c 
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muni avan t la bodM. 


Maitreya est reprdsente sous les traits d’ 
au teint clair et rose, vetu et pare richement, 

derniers princes kandyens du XVIII® siecle. II est presque toujours 
debout, les mains jointes en geste de devotion ou soutenant line guir- 
lande de Hears. On trouve aussi bien sa statue dans le sanctuaire, 
un cote ( Anuwarama, Kotahena, Abhavagiri 
dhana) que sous la veranda ( Ruwan well) 

Kotahena, Ward Place). Dans 


un jeune prince imberbe 


souvent a la mode des 


s u r 


r • 


ikara, jayavar- 

atana 
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gene rale 
alerie au sane 


ce a 
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placee au centre, entre les deux portes qui m&nent de la gi 
tuaire et face a l’entree principale du temple 
Place, elle est placee dans la sade 
du Parinir^ana et elle fait face 
Bien que sa 
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a rne re 

a la grande statue du Buddha couchd. 
taille depasse gendralement cede des autre* 

ou laiques, elle est toujours inferieure 




personnages 

a cede des 


o 


representes, moines 
Buddha. 


Le Sakyamuni Bodhisattva n’est guere reprdsente 
fresques qui ornent les temples et retracent les principaux episodes de 


que dans les 
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la vie du Buddha. Les seules statues notables sont celles de la galerie 
de l^Isipatanarama montrant le Sakyamuni faisant le pradaksina autour 
de 1 arbre de la bodhi et ensuite assis au pied de cet arbre. Elies ne se 
distinguent des statues de Buddha que par 1’absence de flam me sur la 
t6te, de nimbe et d’aureole. 

3) Les disciples . 

Si les disciples anonym.es sont abondamment represents sur les 
fresques, sous l’aspect de nioines au teint clair, on en rencontre rela- 
tivement peu de statues. Les seules exceptions que je 
1) les deux petits groupes de disciples, 

debout, situ6s de part et d’alitre du grand Buddha couche dumonastere 
de Ward Place; 2) les deux files de disciples agenouilles 
tes, qui flanquent le Buddha assis du Gotami vihara et qai sont doubles 
par ceux des fresques peintes sur les murs le long desquels ils sont 

places; 

Buddha assis, dans la scene du sermon de Benares, dans' la galerie de 

PAsokarama. 


connaisse sont: 


mains jointes, agenouilles ou 


mams jom- 


3) les cinq disciples agenouilles, mains jointes a cote du 


On trouve presque toujours, dans les temples, les statues de 

de part et d’autre, la grande 
statue de Buddha assis occupant la place principale dans le sanctuaire. 
A Kotahena, par exception, elles sont placees de cote et d’autre de la 
statue du Buddha couche, laquelle occupe du reste la place d’honneur. 

auxquels on donne une taille humaine ou 
l6g^rement superieure, sont vet us de la toge monastique, et leur crane 
rase s’orne generalement d’une chevelure noire renaissante qui descend 
sur les joues sous forme de “ pattes ” d’un effet assez vulgaire. Ils sont 
representes debout ou agenouilles, les mains jointes, tournes complete- 
men t ou quelquefois a demi vers le Buddha qu’ils entourent. Sariputta 
est place a gauche ( par rapport a l’observateur) du Buddha, et Mog- 
gallftna, a droite, sauf au Jayavardhanarama ou ils sont places tous les 
deux a gauche, Sariputta etant le plus proche du Buddha. Ils se dis¬ 
tinguent des autres disciples par la couleur de leur peau, qui est bleue, 
bleu clair, ou bleu moyen, chez Moggallana, rose, orangee ou jaune 

Peu de temples (Kelanlya, Abliayagiri, 

) sont depourvus de toute image 
de ces deux disciples qui tiennent done une grande place dans la devo¬ 
tion bouddhique singhalaise. 

Les representations des autres grands disciples, par centre, sont 
totalement absentes des temples, a part Ananda que l’on y rencontre 


Sariputta et de Moggallana flanquant, 


Les deux grands disciples, 


plutot clairs, chez Sariputta. 


Ruwanweli, Vidyodaya, Vidyalankara 
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tr6s rarement. Ainsi, A l’lsipatanarama, sa statue flaiique a droite celle 
du Buddha debout du sanctuaire, et il semble qu’on doive le reconnal- 


tre aussi dans la plus grande des deux statues de disciples placees A 


droite de celle du grand Buddha debout dans le sanctuaire du Jayavar- 
dhanarama. A part la taille, rien ne semble le distinguer des disciples 


anonymes. 


4) Les dieux . 

II est malais6 d’etudier Piconographie des dieux represents dans 
les temples bouddhiques de Ceylan car leurs images sont presque tou- 
jours dissimulees derriere un rideau d’6toffe opaque. Les exemplaires 
que j’ai pu examiner, soit sous forme de statues, soit sous forme de 
peintures, me permettent pourtant de soutenir que ces images sont 

identiques a celles que Ton rencontre dans les temples hindous, style y 
compris. Ainsi, Visnu est repr6sente brandissant la conque et le disque 
solaire, Kataragama-Skandha avec ses six tfiteset chevauchant un paon, 
Indra assis sur Pelephant Airavata. 

A chacune de ces divinit6s est attribute une couleur ddterminde, 
qui est celle de leur peau et celle du rideau qui cache leur image. Ainsi 

Visnu est bleu, Kataragama rose, parfois jaune (Sigiriya), et Indra 
blanc. 


5) Personnages divers . 


Parmi les autres personnages importants represents dans les 
temples bouddhiques figurent les rois de Ceylan. On trouve leurs sta¬ 
tues dans les anciens monasteres jouissant autrefois de privileges 
royaux, comme ceux de Kelaniya, du Ruwanweli et de PAbhayagiri. 
Ils sont represents en costumes anciens richement ornes, plus ou moins 
inspires de ceux des derniers rois de Kandy, et se distinguent des Bod- 
dhisattva par deux traits: ils portent la moustache, insignc aes guer- 

riers a Ceylan comme dans PInde, alors que les Bodhisattva sont 
imberbes, et de plus leur equipement comprend souvent 
symbole de la protection qu’ils doivent 


un 




au Saipgha et au Dharma, 
tandis que les Bodhisattva portent des guirlandes de fleur 

leur attitude n a rien de farouche, ils ont le regard humble et 

tueux, et souvent ils joignent les mains pour rendre hommage au 

Buddha. 


*s. Pourtant 


Les gardiens de portes (dvarapula) sont fr6quemment represen¬ 
tes sculptes ou peints (Sigiriya) de chaque cot6 de la porte exterieure 
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ou interieure du sanctuaire. Quelquefois, ils sont represents sous l’as- 
pect de guerriers moustachus et armes dun long sabre, comme a Slgiri- 
ya et a l’lsipatanarama, et meme, dans ce dernier 

debout sur des lions rugissants. Pourtant, ils n’ont pas 1’aspect terri- 
fiant des dv amp ala qui ornent les temples hindous, 


cas, ils se tiennent 


avec leurs yeux 

exorbites, leurs crocs sortant de la bouche et leurs bras brandissant des 
armes dans des gestes menagants. Ceux des temples bouddhiques sont 
des gardiens debonnaires. Du reste la plupart des dvarapala bouddhi¬ 
ques out un autre aspect, directement inspire du modele de ceux des 
temples de Polonnaruwa. Ce sont des adolescents imberbes 
onduleux 


au corps 

a la tete doucement penchee, vetus d’etoffes fines et de 
joyaux, tenant d’une main un long rameau fleuri et soutenantde l’autre, 
a hauteur de lepaule, un vase d’ou sort un bouquet de lotus. Tels sont 
entre autres ceux des temples de Kelaniya et du Jayavardhanarama. 

gracieusement 


Au lieu d’interdire l’entte du sanctuaire, ils souhaitent 


la bienvenue au visiteur. 


Comme il faut bien proteger contre les dangers exterieurs le 

par ces princes charmants, on leur adjoint sou- 
qui se dressent en rugissant de chaque cote de la porte. 
Ces animaux ne semblent pas bien dangereux, a vrai dire, car s’ils 
orennent un air terrible, leur taille n’exc&de guere celle d’un gros chien. 

et bien que Ceylan soit, 6tymologiquement, Tile des lions, cet 
animal y est aussi inconnu que dans 1’Inde m6ridionale et toujours 
represente comme un animal l6gendaire, d’une fagon grotesque et assez 
ridicule. II en est ainsi notamment a Kelaniya, k l’lsipatana, au Jaya- 
vardhana, au Kotahena. Dans ce dernier temple, si l’une des portes 
interieures est defendue par des lions, l’autre est gardee par des licornes 
dressees sur leurs pattes post6rieures et venues en droite ligne de l’ico¬ 
nographie occidentale, ce qui est inattendu. 

Gencralement, le fronton des portes gardees des dvUrapala , 
quelquefois des portails exterieurs des temples mais beaucoup plus 
souvent des portes interieures des sanctuaires, est orne d’un motif pro- 
prement singhalais et assez complexe. Le sommet est forme d’une tete 
de monstre aux yeux exorbites, la gueule large ouverte dirigee vers le 
bas et d’oh sort un arc en forme d’accolade dont les deux extremites 
ont l’aspect de deux autres monstres. Ceux-ci, la tete tournee vers 
celle du premier, regoivent chacun dans sa gueule beante une partie de 
l’arc. La partie posterieure de leur corps se recourbe vers le bas en 

sorte de queue de coq, tandis que les pattes courtes de ces mons¬ 
tres bip&des s’appuient sur le sommet des pieds-droits. 


temple 


vent des lions, 


une 
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II faut <Sgalement signaler la foule des personnages, peints 

sculptes, qui illustrent tel ou tel evenement de la vie d 

Jat aha ou de l’histoire du bouddhisme singhalais et dont la diversit6 est 

evidemment fort grande. Lear figuration est nioins 
des Buddha, des Bodhisattva, des moines et des 
esthetique varie aussi beaucoup, la moyenne etant 
Saint-Sulpice de nos eglises d’Occident. On y 

lisme naif, le meme amour de la couleur, les mfimes attitudes benoites, 
les monies gestes gauches, comme quoi les 
bien les memes effets. 


ou 


u Buddha, des 


stereotypee que celle 


rois, et leur valeur 


; an niveau du style 
retrouve le meme rea. 


memes causes produisent 


Si l’interieur des temples modernes est 
peintures et de sculptures, simples decorations 
scenes pieuses sur les murs et 

rieur est au contraire extremement sobre. De tons ceux 
il n’y a que le temple de Kelaniya dont Pexteri 

relativement sobre du reste et bien equilibria, de sculptures, frises 

d’oies, de gnomes et d’elephants, monstres formant les echiffres des 
escaliers, statues de Bodhisattva et de divinites pi; 

motifs animaux et floraux divers. 11 faut cependant r 
temple, tant par son architecture que par 


generalement convert 


de 


b 


representations de 


on 


meme les plafonds, leur ext6 


que j’ai visitds, 


ineur soit orne, de faqon 


acees dans des niches, 


emarquer que ce 


sa decoration, s’inspire dtroi 

tement des temples anciens de Polonnaruwa et constitue done P 
tion qui confirme la regie. Les autres temples modernes 
a 1 exterieur, que des motifs simples aux lignes geometriques. 


excep- 
ne prdsentent, 



IV. LB GULTE MODERNE 


Le culte bouddhique moderne est simple, et emouvant par cette 
simplicity meine qui revet souvent une beaute prenante. On sent bien 

disposition de resprit, la meditation, la devotion comptent beau- 

les manifestations exterieures. 

Pendant le court sejour que j’ai effectue a Ceylan, il ne, m’a 

ete possible d’assister qu’a un petit nombre de ceremonies 

cultuelles du Bouddhisme. Dans les pages suivan- 
que j’ai eu la possibility d’observer. 


que la 
coup plus ici que 


evidemment 

relig 


•ieuscs et formes 


1) Le culte indivi 


mre. 


' t> o r 


moine ou laique, peut tous les jours et a toute 
: individuellement sa devotion dans un temple, aupres 


Tout fiddle, 


heure exprimer 
d’un stupa ou de l’arbre pippala dun monastere- 


Suivons un laique se rendant a un temple. Si c’est un homme 

il aura 


d’une situation elevee, habille ordinairement a l’europeenne, 
generalement revetu pour la circonstance le costume national, c est-a- 
dire le pagne long descendant aux chevilles et une tunique a manches 

longues. Avant d’entrer dans le monastere, il achete des fleurs dans une 

proximite. Ces fleurs sont d’especes fort diverses, mais 

corolles si 


boutique situee a 

on semble avoir une 


predilection pour les frangipaniers aux 

Le marchand prend quelques 


parfumees et les lotus blancs 


ou rouges. 

s’ouvrir, et rabat sur les quatre cotes, 

avec les autres 


gros boutons de lotus, prets a 

horizontalement, les quatre sepales, puis il les pose 

ou corbeilles de forme carree qu ? on lui 

aussi se munir de fleurs 


fleurs sur de petits plateaux 
rendra aprfes dtre sorti du temple. On peut 
artificielles, de batonnets d’encens ou de petites lampes a huile. 


dans l’enceinte du monastere et se dechausse 


Le laique p6netre 
a la porte du temple. Il entre dans la salle centrale, le sanctuaire pro 
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prement dit. S’etant approche de Tune des 
il eleve doucement et en silence ses Hears a bout de bras an clessus de 
sa tete, le visage leve vers Pi mage, en un beau geste d’offrande, puis les 
abaisse et les dispose avec art sur la table preparec a cet effet. Parfois 
il se contente de faire Vanjali avant de deposer ses Hours ou les autres 
offrandes s’il en a. 


'andes statues du P>uddha, 


p*[ 


b 


11 se retourne ensuite, fait quelques pas, choisit 
libre, se retourne a nouveau face a la statue, etale par terre 
d etoffe de la taille d’un grand inouchoir et s’agenouille 


un emplacement 

u n carre 
juste derriere 

celui-ci. Il a maintenant le choix entre plusieurs attitudes. Il pent 
rester ainsi agenouille, tete baissee, les mains joinres coniine pour 
Vanjali , ou bien agenouille, la tete droite, yeux baisses ou formes, It 
mains jointes au dessus de la tete, les coudes ecartes, ou encore pros 
terne le front et les avant-bras a terre, sur le carre d’6 to fie, ou enlin 

accroupi sur les talons et toujours mains jointes. Demeurant 
l’attitude choisie, il recite des gatha appropries 
en les chantant a voix basse. Meme s 


r ‘S 


soit mentalement, 


soit 


s’il y a la vingt on trente person, 
nes, chacune demeure enfermee dans sa devotion proprc, et: il no s'eleve 
de Fensemble qu’un leger murmure melodique. Avant on apres cet to 
recitation des gatha, ou meme avant et apres, le devot pent se pros, 
terner trois fois, lentement, dans Fattitude decrite ci-dessus. Lorsque 

son carre 


sa recitation est terminee, il se releve, replie soigneusement 
d’etoffe personnel et s’eloigne sans bruit. 


Il peut ensuite parcourir la galerie exterieure, 
faisant ainsi la circumambulation en 


s’il y en a une 

v r 

gardant le sanctuaire a sa droite. 


Il salue au passage, de Vanjali ou d’une 


simple inclinaison de tet 


e, les 


diverses images du Buddha qu’il rencontre. 

plus importante que les autres, il peut la saluer plus profondement 
se prosternant et m&me lui offrir le m6me culte 


Si Tune d’entre el les 


est 


; eu 


que precedemmen t. 


Si le culte est rendu, non au temple, 
pippala , le devot ne manquera pas d 
circumambulation par la droite en d6posant 
plusieurs des tables disposees a cet effet, 


mais a un x 
en effectuer le pn 




per ou a 


un 


rdaksiua ou 

* » 

frandes sur Fune ou 

s’agenouillant face a 

elle pour reciter les gatha selon le rituel decrit plus haut. 


ses 


puis en 


Lorsque le stupa ou le pippala est tres important 
Ruwanweli-dagoba ou Farbre de la Bodhi a 


comme le 

Anuradhapura, le fiddle 
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commence par entrer au temple qui y est adjoint s’y comporte comme 
dans un temple quelconque, pais effectue le pnrdaksina autour du 

a on de l’arbre, deposant s’il le veut d’a utres offrandes sur les 

ses face aux points cardinaux. 


au 


Enfin, s’il le juge bon, le devot laique peut deposer dans Tun 
des troncs quelques pieces de monnaie, le don demeurant ainsi secret 
quant a sa provenance et a son importance. 

2) Le culte vesperaL 


du dimanche IS decembre 


II m’a ete donne d’assister, le soir 

a une partie de ce culte rendu dans un 

des bords de la Kelanl, monastere dependant 


petit monastere du fau 


1955 i 

bourg de Colombo, pres 

du Vidyalankara Pirlvena. 

w 


20h., le culte est deja commence. Toutes les 

, salle de 

murs exterieurs, sont illumines par 


Lorsque j’arrive, a 
parties du men; 

predication 

des centaines 
par des ampc: 

tant une lumiere plus vive. 


temple, arbre de la bodhi, arbre asoka 
pavilion aux reliques, 

petites lampes a huile soigneusement alignees, et aussi 

riques, beaucoup moins nombreuses mais proje- 


I s&r* f 




enfants sont agenouilles sur les marches 

les hommes se tiennent 


Les femmes et quelques 


de l’escalier interieur du temple, alors que 

agenouilles ou accroupis sur les degres en forme de demi-lune de 1 esca- 
lier exterieur. Tandis que toutes les femmes, mains jointes, repetent 
chaque stance enoncee par le moine officiant, seuls quelques hommes 
ont les mains jointes mais tous ecoutent en silence, suivant en apparence 

mentalement la recitation. 


L’ofiiciant, debout en haut de l’escalier interieur, legerement 

pied-droit gauche de la porte du sanctuaire, tient a la 

:te de cahier dans lequel il suit de temps en temps les 

*esent des fragments du Dhammap ad a . Chaque 

le cceur des femmes. Le 

II se rapproche 

’ai en- 


5 centre le 


mam une sot 


a , dans le cas pi 


g a 111 


stance qu’il chante est repetee aussi tot par 
chant est beau, tres simple, monotone et bien scande. 

cantiques occidentaux que des hymnes hindous que j 


plus de nos 
tendus dans les temples de l’Inde du Sud. 


1. La nouvelle lune ava.it ea lieu le 14, 
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in et IcslaVquos, les 


Vers 20 h. 40, la recitation des gather pro 
femmes puis les hommes, viennent calmement, sans se 
ser chacun son offrande de fleurs devant la statue du Buddha 


5 


* 






j' 








% 






% 


, as sis an 


centre du temple suivant le rituel decrit precedemment. 
temps, Pofficiant se rend a la residence monastic] ue, cc 
ques autres moines et s’equipe pour la suite du culte. 


% 




; ce 

se avec quel 


.ill, 


Ti'l 


r 


A 20 h. 50, un petit orchestre compose de quatr 

ciens la i ques, place au bas de marches de k 
jouer. 

d’une musique criarde qui, a mon sens, 
doux et recueilli de la ceremonie. 
residence sous un dais carre et jaune dont les 
quatre laiques, et se rend dans cet appareil a la salle de 
Arrive devant Pentree de celle-ci, il s’arrete et ote ses 
laique accroupi, place juste a 

marche, lui lave les pieds Pun apres Pautre e 
dans une cuvette placee a cote de lui. Un 
meme sur la seconde marche, 

Celui-ci entre alors dans la salle 
mene de la porte a la chaire, et 

eclairee, surtout vers le centre, est decoree dc banderoles de nani 
multicolore tendues depuis le centre interne du toit j 

murs. Sur tout le pourtour interieur, des nattes sont 
lesquelles les femmes et les enfants se sont 
hommes restent, debout ou 

chaire, le pupitre comme le siege, est 
ses de couleurs diverses. 




* 


"C on cinq musi- 

commence a 

l nuit 

s’accorde mal avec le caractere 


a residence 






'chire Pair de k 


.■Tiff 






di 




c 


c 




Le moine officiant s 


» 






* 


■ i'"\ 




Tar 


4 m 


11. 




*»v 


I 


J* 






predication* 


Ml/VC 1 

» A, tv A. A 


sa 


ji 


droite de la porte 


sur la 


* 




*/ Tk 


* T* A 








y 






avec un pot 


sa 


41 


iique place dc 
pieds de. I’ofliciant. 

eu suivant le long tapis etroit qui 

s’assied dans celle-ci. La j 


r 


s 

-M 3 


salle, l)ien 


\ 


en haut des 


jtisqu 


accroupis, alors que les 


accroupis, dans le vestibule de la salle. 


La 


ornee a or 








sc 




r eu 




V 


Des que Pofficiant est assis, la music; 

alois les phrases rituelles dont chacune est re 
choeur des femmes 


Le moine c 


* 


* 




*( H 

# V*'* % 








ill 




i 


accroupies ou agenouillees, les 

phrases sont, dans l’ordre, la salutation 




X 




v J 


>r 


Iha, Namo tassa 


au 


■* 


■ * 


* 


♦ 




♦ 




< 


* 


r 


nassa , 

tiois declarations de la prise de refuge dans le Buddha, d; 

ma et dans le Saingha, et enfin l’enonce des cinn nrfr.er 
l’officiant 


# 


/ 


I 


* 


3k 


< 


« 




* 


\ 


* 


I 


* 






4 




Jk£3 






* ’1 


j 










a. 




* 


. Ensuite 


annonce la predication par 1 
cry cun blind ante qui est chan tee trois foi 
de la repetition par le choeur 
bation sad hit, 


s et suivie a chi 


* 


\ 


Mf|| 


non 

mais de l’appro 

prononcee en saluant par l’assistance. Enfin, la salutation 


fc. ,ry 


comme precedemment, 
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an Buddha cst rcpetce trois fois 
chaque fois sctclhu en s’inclinant respectueusement. 


par le moine et le choeur y repond 


Les rites preparatoires etant 


accomplis, 1*officiant annonce le 
sujet de sa predication et commence aussitot celle-ci en singhalais, d’un 

ton naturel. Elle doit durer une heure, mais les circonstances ne me 
permettent d’en entendre que le commencement. 


En principe, cette ceremonie a lieu a la nouvelle et a la pleine 
lune, et dure de 20 h a 22 h. Ces jours-la, les laiques particulierement 
pieux viennent au temple des 5 h du matin et y restent jusqu’au lende- 
main 12 h sans prendre de nourriture, occupes a mediter dans la dhctr- 
masala, a v ecouter le sermon et a faire l’offrande de fleurs. 11 en serait 

' mf 

ainsi, notamment, a l’lsipatanarama de Colombo. 


3) Les Mdhd-pirit . 


Le soir du dimanche 18 decembre 1955 entre 21 h et 


22 h 


1 ai 


artiellement a un rite de Maha-pirlt qui se deroulait dans 
ticuliere du faubourcr Nord-Est de Colombo. 


pu assister p 


une manson par 


Cc rite est accompli dans une habitation laique sur laquelle son 
proprietaire veut attirer certaines benedictions et, generalement, 
chasser de ce fait des influences malefiques revelees par une maladie 
grave, un accident, un deuil, etc. Dans le cas particular ( que j’ai pu 
observer, le proprietaire de la maison, un homme aise d’une cinquan- 
taine d’annees, avait perdu sa femme trois mois auparavant. 
faveur parmi la population ceylanaise, surtout, j’imagine, parmi les 

elle doit entrainer des frais assez importants, cette 

avoir lieu lorsqu’aucun signe ne prouve la menace 

dans le seul but de s’assurer le succes et le 


Tres en 


classes ai 


ceremonie pent mome 
de pui 
bonheur. 


ssances mauvaises 


assister etait assez grande 


La maison dans laquelle j’ai pu y 

bien entretenue, confortable et eclairee a 1’electricite, 

statut social assez eleve. 


b 


tres 


propre ct tres 

ce qui prouve que ses hotes possedaient un 


Dans la vaste piece principale, contre le mur de droite en en- 

pavillon (mandapa) forme d’un leger bati de 

blanc et mesurant environ 2,50m de long, 2m 


trant, on avait edifie un 


bois reconvert de papier 
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de large et 1,80m de haul. Ce pavilion comporta.it une porte sur le 
cote oppose au mur et, sur le reste du pourtour, une lxilustra.de recou- 
verte de papier blanc et argente, decoupe et decore de motifs boucklhi- 
ques representant notamment le vase aux epis jaillissants. Des feuilles 
de pippal plantees dans le voile blanc servant de toiture, des palmes, 

complctaient la 

decoration. Autour du pavilion, on avait place, aux ang 
chaque cote de la porte, des vases de terre rouge d’ou s'echappaient dev 
epis de riz disposes en couronne autour d’une petite lampe a huilc 
allumee bouchant, en quelque sorte, 1’orifice du 
pavilion il y avait une petite natte de pal me tressee toute neuve. 
1’interieur du pavilion, contre la balustrade, etaient places des sit 
reconverts d’etoffes propres sur lesquels etaient assis les moines, au 
nombre de quinze en l’occurence. Au centre, il 
sur laquelle etaient disposdes des fleurs entourant 
ment recouvert de riches et epaisses 
etaient 


des epis de riz et une guirlande d’ampoules electriques 


les et de 






Sur le seuil du 


A 


b 


v avait une petite 4 table 
un reliquaire en tie ro¬ 
ot k 


etoffes. Les femme 


^ enfants 




S 




assis sur des nattes dans la piece pri 
alors que les homines etaient 
vestibule. Sous cette veranda, 
principale, il y 

ciens porteurs de tambours et de clarincttc 


incipalc, autour du pavilion 
veranda voisine servant dc 


1 


assis 


a cote de la 


porte donnant sur la piece 
stre de quatro oti cinq musi¬ 
cs. qui joua.it pendant les 

mines et enfants, 
quarante a cinquante 


avait aussi un petit ore 


J 


entractes. Le nombre des laiques presents, homines, fe 
membres de la famille et amis, 

personnes. Tout le monde etait calme et recueim, quoique pi 
quelques laiques echangeassent quelques mots a voix basse. Seule 
note un peu discordante, certains laiques et quelques moines, memo 
durant la recitation des Sutter -, machaient du betel. 


pouvait atteindre 


3 


3 


La ceremonie commence 


a une heure qui peut varier entre 18 h 
et 21 h, mais jamais plus tard que 21 h. Dans le 

elle avait debute a 20 h 30 


cas qui nous occupe 
au Buddha re 


par la salutation t 
fois, les tiois declarations de la prise de refuge 

Dhamma et dans le Samgha et 1 enonce des ci 

sermon en langue singhalaise, d’une clur 
eneral de dix a vingt minutes 


Spetee trois 


dans le Buddha 


, dims le 


Un bref 


cmq prece 


ee d’un quart d 1 l ie tire 

quoi avait commen- 

appeles Pint , 
avait d’abord recite les 


eu 




cr 


avait suivi, apres 

proprement dite du groupe de Sutta 
protections ” ( pali: paritta). On 

protections majeures 


b 


ce la recitation 
e’est-a-dire 


u 


trois Mahci-ftirit ou 


U 


33 


qui sont le Mahan tail 


gala - 

L’un des moines, faisant 


3 


sutta , le P at t ha nasi lit a , et 

office de lecitant, chante chaque phrase du Sutta } 
pai les auties moines, Le chant du texte pali 


le Mettasutta. 


qui est reprise en choeur 


est considere comma 
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issant benefiquement par son efficience propre, le sens du texte, i 


m 


as 


b 


conipris de la pin pari de laiques, 
portance pour eux. 


n’avant en lui-meme aucune im- 


w 


un laique saisit un Ion 

fil blanc dont une extremite est lixee au reliquaire et le tend le long des 

interieurs de la salle afin de delimiter, semble-t-il, une zone de 


Pendant la recitation des MaJia-pirit , 


Gf 


b 


m u r s 

protection tirant son efficacite des reliques presentes. 


Entre la recitation de deux Maha -pint les moines prennent un 

ou huit minutes. Ils restent assis et silenci- 
assistent a la ceremonie, mais la plupart 
tous s’empressent de macher du betel. Pendant cet 

re signals plus haut fait entendre sa musique 


pen de repos \: 
eux, 

d’entre eux sinon 
entr’acte, le petit 


no 


4 ' 




c 


W. 


ft I 


coniine les laiques qui \ 






* 




* 


m 


ark 




i 




a la suite de la recitation qui dure tres Ion 
: je dois :\ l’obligcance du Rover 


o* 


to- 


*■ * 


€ 


f 


dime 




7% 


C 




# 


* fk 




# 


i* 




s trois Maha -pi rit out ete chantes, les moines vont se 

ou des lits out ete prepares pour 

restent dans le pavilion pour chanter d’autres 
i quinxe a vingt, qui constituent le groupe des Pint 

le DJurn in ui c a k kapp avatta n a-suit a , le Vasala-sutta , Y A lav aba 

relaient par groupes de deux 

doivent 


m* 


i de la i naison 


iposer dans une piece 


i 


. Deux d’entn 


eux 


* 


eux 




Sutter, an nombre 


1 


i 


mmeures, 


. Pour ce faire, les moines se 


shtta; etc.. 


5 


Les laiques, 
leurs nattes autour du pavilion, a 

a midi, les moines recevront les 

la forme d ? un 


toute la nuit j usque vers 6 h. du matin. 

demeurer toute la nuit, assis sur 
ecouter la recitation. Le lendemain 


eux 


7 


Taisemblablement sous 

des MaJia-pirit pent ainsi durer jusqu'a sept jours. 


aumones du maitre de maison. \ 


a 


1 


re 






7 


un t 


ww 


a l’inaugu- 


’ussister le lundi 5 decembre 19oo 

situe pres de Paduwanna, a quel 


J’ai en 






n 


ama 


ration t 
quos 10 km an 


r# 










A 11 h du matin, le Dr Paranavitana et moi nous arretons sur 

q & Pentree d’une petite voie 

la un groupe d’une cin- 

a l’europeenne nous 


la grande route de Colombo a Kandj r 
secondaire qui s’enfonce dans la foret. II y 
quarttaine d’hommes dont les notables vetus 


a 
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accueillent aimablement. Peu apres la procession se forme 
sous les arbres, suivant la petite route. Huit elephants ouvrent la 

etant places run en tete et l’autre en 

aucun ornement et sont montes chacun 

homines portant des emblemes divers 
emblemes sont des disques plats identiques 
d’environ 80cm de diametre contenant chacun une sorte de rosace, les 
deux autres sont des panneaux carres de dimensions semblables portant 
la figure l’un d’un soleil rayonnant a face humaine, l’autre d’un crois¬ 
sant de lune egalement humanise. Les hampes qui les supportent ont 
environ 2m. Le dernier embleme est une sorte d’enorme bouquet de 
fleurs en papier, blanches et roses, disposees autour d’une hampe 
meme longueur que les precedences. Vient ensuite an 
musiciens, un clarinettiste et six tambours en costume traditionnel 
marchant sur deux files. Le reste de la procession 
et,leurs invites au premier rang. L’orchestre joue tout le long du 
parcours, qui peut atteindre deux bons kilometres. Arrive a quelque 
distance du temple, sans qu’aucun signe n’ait, semble-t-il 6 
musique change de genre et les six tambours commencent j 
marchant avec un ensemble 

gestes deviennent plus amples, les pas et les attitudes du 
compliques, pour atteindre son suminum lorsque la 
la porte du monastere vers 11 h 40. Pendant que le 

sous le vaste peristyle du temple, les elephants, les portears d’embl&mes 
et les danseurs font plusieurs fois le tour du temple selon le pradaksina . 


marche, les deux plus grands 
queue de leur file. Ils n’ont 
par deux ou trois homines. Cinq 
les suivent. Deux de ces 


de 


roupe de sept 


or 


b 


suit, les notables 


a 


a danser en 


remarquable. La dance skiccentue 

corps plus 


-VC' 


cortege s’installe 


La partie du peristyle situee devant la porte 
sanctuaire est tres elargie de fapon a constituer 
Du reste, au milieu du cote droit est installee la chaired 
moines du temple, qui attendaient ici la procession 
nombreux de lai'ques, homines, femmes et enfants, s 
chaises disposees en file sur le cote droit du peristyle 
central. Les lai'ques se groupent tout autour 

des moines, demeurant assis, enonce alors la salutation 
repetee trois fois, les trois declarations de 
Buddha, dans le Dhamma et dans le Sanigha 
Chaque phrase est aussitot reprise 
agenouilles ou debout. 

Les moines entrent alors dans le temple et se placent sur deux 
files, debout, 4 droite et a gauche de la statue du Buddha 


principale du 


une salle de predication. 

Les huit 


avec un groupe 


s’asseyent 


sur des 


s, face 


\ r ers 


mais restent debout. L 


u n 


prise de refuge dans 


le 


et les cinq prdceptes. 


en chceur par les lai’ques, prosternes 


assis situe 
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devant le mur du fond, au milieu. Les laiques entrent & leur suite, 
ordre de preseance, les notables et les invites d’abord, 
ensuite le plus pres de la statue. Les statues 

d6pourvues de peinture. Devant celle du fond qui est la principale, 
sont placees, sur la table a offrandes, des fleurs et des lampes a huile 
allumees. Lorsque le temple est plein de monde, Tun des moines chante 
alors des gather, puis les huit bhikkhu recitent en chceur le Karaniya - 
sutta. Pendant la recitation chantee de ce texte, les laiques, par ordre 
de preseance, procedent a la peinture des statues du Buddha, en com- 
mengant par celle du Buddha assis. Chacun a son tour prend a l’aide 
d’un pinceau un peu de peinture orange placee dans des bols reposant 

sur le rebord de la statue, l’applique sur celle-ci, puis sort du temple 
pour prendre un peu de detente. Une collation est offerte aux notables 
et aux invites. Lorsque tons les laiques sont ainsi passes, toutes les 
statues du Buddha sont peintes. 

Les moines reprennent leurs places sur leurs sieges sous le 

s’assemblent de nouveau autour d’eux, les 

: une file de chaises et faisant face aux 

moines. Les principaux notables se levent tour a tour pour prononcer 
des allocutions en sii 
Paritta, tres 

ensuite, non sans que chacun ait donne son obole a la communaute. 
Pour ce faire, on apporte un gueridon que Ton place devant un moine 
demeurd assis, et Ton met dessus un plateau sur lequel les laiques 

empressent de deposer chacun quelques pieces de monnaie. A 12h 45. 
tout est terming, et nous reprenons notre route vers Kandy. 


par 


qui se tiennent 
du Buddha sont encore 


peristyle et 


notables et leurs invite 


s assis sur 


ighalais. L’un des moines r6pond en recitant un 

ton monotone. L’assemblee se disperse 


vite et d’un 


s 


9 



V. LA VIE DES MOINES 


La vie des moines se repartit entre des activates spirituelles 
individuelles, les meditations, isolees et collectives, les diverses cere¬ 
monies, des activates intellectuelles, administratives, charitables, socia- 
les et meme parfois politiques, et les necessites de la vie quotidienne. 
Ce sont surtout celles-ci que nous allons examiner dans ce chapitre. 


1. Uemploi du temps. 


L’emploi du temps varie beaucoup selon que les bhikkhu 
resident dans un petit monastere rural ou dans un grand monast&re 
urbain, ou encore dans un ermitage, selon qu’ils sont charges des 
fonctions d’econome, de medecin, de professeur, etc-* Dans chacun de 
ces cas, il varie aussi selon les jours et les ceremonies fixes ou non 
auxquelles ils doivent participer. Voici a titre dedication quel est 
Femploi du temps quotidien d’un moine du Vidyalankara Pirlvena 
de Colombo: 


5h \: lever, soins de toilette ; 

6 h: visite au temple, offrande de fleurs, recitation de gather- 

et meditation; 

7 h: petit dejeuner ; 

8 h: cours aux jeunes lai’ques ; 


llhi : dejeuner; 


12 h: repos, sieste; 


13 h: the ; 


14 h: cours avance aux lai'ques et aux novices; 



La vie des moines 


61 


19 h: visite au temple, offrande de fleurs, recitation de sutta 

et de gather, et meditation collective; 

21 h: the, puis travail personnel jusqu’a l’heure choisie libre- 

ment pour le sommeil. 

2. Les activites spiritiidles. 

Les activites spirituelles sont individuelles ou collectives. Les 
premieres comprennent d’abord les meditations et ensuite le culte 
individuel, l’entretien du temple, du stupa , etc 


• • • 


La meditation constitue le fond meme de Pactivite spirituelle 
des moines, et elle est en consequence pratiquee quotidiennement par 

ceux-ci. Le moine demeure seul dans sa cellule, assis sur une natte 

posee a terre, le tronc bien droit, le reste de l’attitude, la position des 

jambes et des mains, variant avec l’exercice choisi. Dans certaines 

cellules, il y a des squelettes qui servent a fixer la pensee du moine 

pendant la meditation de Phorrible (asubhabhavanu), et il y en a aussi 

dans les halls de meditation collective. Cela rappelle les cranes et autres 

memento mori dont se servent certains moines chretiens a des fins 

analogues. 


Le procede le plus couramment employe est l’attention aux 
inspirations et respirations (anapanasati), qui aide k concentrer resprit 
tout en le vidant des cogitations inutiles. Les novices et les jeunes 
moines ont conserve l’utile coutume de demander a leurs maltres des 
sujets de meditation (ham-matthana). Le maitre conserve pres de lui 

son eleve pendant plusieurs jours et, pendant ce temps, il etudie son 
comportement afin de deceler la passion principale contre laquelle doit 
lutter d’abord le jeune moine. Lorsqu’il l’a enfin decouverte, il lui 
donne un sujet de meditation choisi pour son efficacite dans la lutte 
contre cette passion. Ainsi, le maitre prescrira a Peleve trop porte a la 
haine et a la colere la meditation de bienveillance (mettnbhavana) , et 
conseillera a celui qui est en proie a Pamour sensuel la meditation de 
Phorrible (asubhabhavanaP Cette analyse du psychisme de Pel6ve par 
le maitre doit etre faite tres soigneusement car un theme de meditation 
prescrit a tort risque de renforcer une passion existante plutot que de 
la combattre. Par exemple, la meditation de bienveillance risque de 
developper Pamour sensuel chez celui a qui elle est conseillee, si Pesprit 
de celui-ci est sujet a la concupiscence. 
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II y a deux sortes principales de meditations, Pune basee sur la 
quietude (samatha) et l’autre sur l’examen (vipassana). La premiere 
a pour but d’apaiser les passions en concentrant la pense sur un objet 
defini. Elle constitue une etape preparatoire necessaire mais a laquelle 
le moine qui aspire au salut ne doit pas s’arreter. C’est en somme la 
via purgativa et comme telle elle n’est pas particuliere au Bouddhisme. 
La meditation fondee sur l’examen prend pour objet les differents 
points de la doctrine bouddhique, les quatre ctriyasacca le paticcasa - 
muppada etc-.*, et elle les soumet a une analyse approfondie jusqu’a 
ce que le meditant arrive a saisir comme evidente la verite ultime que, 
selon le bouddhisme, ils renferment. S r eule une telle meditation peut 
assurer la delivrance. Elle correspond done a la via contemplativa de 
la mystique chretienne, mais s’en distingue par le fait qu’elle demeure 
purement intellectuelle et ne comporte evidemment aucune union 

mystique. 


Comme on le voit dans ce bref apei‘ 9 u, les procedes de 
meditation employes aujourd’hui sont les memes que ceux jadis utilises 
dans les monasteres bouddhiques de l’Antiquite. 


Dans certains grands monasteres, il y a des seances de medita¬ 
tion collective qui se deroulent a certaines heures, dans des halls de 
meditation, sous la direction des moines les plus competents mais, 
dans la plupart des cas, la meditation demeure un exercice essentielle- 
ment individuel, qui exige 1’isolement et le silence de la cellule personnelle. 


Le culte individuel rendu par les moines au Buddha dans les 
temples et aupres des stupa et des arbres de bodhi ne differe nullement 
du culte individuel des la’iques telqu’il a ete decrit dans le precedent 
chapitre. Nous n’y reviendrons done pas. II y a de m6me peu de 
choses a dire sur l’entretien quotidien des batiments cultuels par les 
moines. Cet exercice allie 1’utilite materielle a 1’utilite spirituelle, 
cette humble besogne fournissant en meme temps un theme de medita- 

w 

tion destine a lutter contre Torgueil et a developper l’amour recon- 
naissant envers les trois Joyaux, le Buddha, le Dhamma, etle Samgha. 


Des activites spirituelles collectives, les unes interessent 
uniquement la communaute des moines, les autres s’adressent surtout 
aux lai'ques. Parmi les premieres on peut compter les meditations 
collectives auxquelles nous avons fait allusion plus haut, et les diverses 
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ceremonies telles les ordinations mineure (pabbajja) et majeure 
(upasampada), les reunions de quinzaine (uposatha), la fin de la retraite 
de vassa (pavarana), etc 

Des activites courantes j’aidecrit quelques unes dans le chapitre 
precedent. Les moines sont, en effet, les guides naturels de toutes les 
manifestations spirituelles collectives des lai’ques et la plupart d’entre 
eux jouent ce role avec conscience et meme avec zele. 

J’ai observe ainsi, au Ruwanweli dagoba d’Anuradhapura, un 
groupe d’une trentaine de laiques, hommes et femmes, qui rendaient 
hommage au grand stupa . Aux endroits fixes k cet effet par la regie, et 
notamment dans le couloir compris entre le petit temple et la base du 
monument, tous s’agenouillaient ou se prosternaient front contre terre, 
face au stupa , et, gardant cette position, repetaient les gat ha chantees 
par le moine qui les accompagnait. Ces gatha , tirees du Dhammapada , 
traitaient de Fimpermanence du corps, la comparant a celle des fleurs 
deposees auparavant en hommage sur la premiere terrasse du monument 
et qui bientot allaient se faner et se decomposer. II s’agissait la d’une 
meditation collective destinee a des pelerins laiques. Lorsque le stupa 
eut ete ainsi venere selon les regies, le groupe prit un peu de detente, 
les visages, memecelui du moine, s’eclairerent de sourireset une conver¬ 
sation assez enjouee commenga d’ou n’etaient cependant nullement 
absente le respect des laiques pour leur guide ni la dignite de celui-ci. 
Cette scene me rappelait tout-a-fait celles du mSme genre que j’avais 
pu observer en France entre un bon cure et les ouailles qu’il avait 
menees en pelerinage. 


* % * 


Les laiques montrent toujours un profond respect envers les 
respect parfois mele d’une nuance d’affection mais jamais, 


moines 

pour autant que j’ai pu le constater, de servilite. Cette attitude reflete 
manifestement une piete sincere et profonde dans la plupart des cas. 
Les moines conservent a l’egard des laiques cette dignite, cette reserve 
souvent un peu froide qui est leur attitude habituelle et leur est re- 
commandee par les regies de discipline, mais, en dehors des moments 
ou le moine accomplit un rite et doit alors l’observer strictement, cette 
reserve s’accompagne souvent d’une certaine cordialite ou d’une 
taine bonhomie, et a l’occasion d’une bonne grace, d’une bonne volonte 
charmantes. Ces observations ne doivent pourtant pas 6tre acceptees 
sans reserves, etant donne que j’ai eu tres peu de contacts avec les 
moines de la campagne. Pourtant cette dignite, cette cordialite et cette 

bonne volonte dont j’ai parle sont trop caracteristiques de l’esprit 

* * * 


cer- 
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eneral pour qu’on ne les rencontre pas egalement chez 

ligne de 


singhalais en 

les bhikkhu ruraux. Par ailleurs, je ne fais pas entrer en 
compte les relations si franches et si cordiales que j’aie eues avec les 
Reverends PaiTnakara et Ananda et ceux auxquels ils m’ont presente, 
puisque je leur avais ete recommande par notre ami commun, le Reverend 
Rahula. Je base done uniquement mes conclusions sur les observations 
frequentes que j’ai pu faire dans les cas ou je visitais “ incognito ” les 
monasteres et sur ce que j’ai vu des relations existant entre les moines 
et les laiques ceylanais. 


3. Le costume et Vequipement. 

Le costume des moines se compose des trois pieces reglementai- 
res appelees les “ trois vetements ” (ticlvara). Ce sont: 1) un pagne 
qui descend de la taille jusqu’au dessous des genoux et est enroule 
simplement autour des hanches et des cuisses; 2) une large bande 

d’etoffe qui est drapee autour du corps de telle sorte qu’elle passe sur 

l’epaule gauche et sous Paisselle droite et descende au dessous des 
genoux; 3) une toge, que le moine revet pour sortir du monastere ou 
pour recevoir une visite et qui, drapee differemment selon les sectes, 
descend a mi-jambes. II faut ajouter a cela l’habituel cache-sexe tr&s 
etroit porte a Ceylan comme dans l’Inde du Sud et qui est conserve 
pendant le bain quotidien. 

La toge est un rectangle d’etoffe mesurant environ 2,50 m sur 
1,50 m et forme de cinq bandes transversales de largeur egale, com- 
posees chacune de deux morceaux de longueur inegale. Souvent ces 
divers morceaux d’etoffe sont cousus de fagon a former des bandes 
d’assemblage larges de 5cm environ. On respecte ainsi l’antique r<bgle- 
ment selon lequel les vetements des moines doivent etre faits de pieces 
et de morceaux, en principe ramasses sur les tas d’ordure. Les trois 
vetements sont en simple tissu de coton, sans aucun ornement. Leur 
couleur varie du jaune citron au brun violace en passant par le jaune 
d’oeuf, l’orange, l’ocre jaune, I’ocre rouge. Une croyance populaire veut 
que, plus la couleur est sombre, plus le moine mene une vie austere. 
En principe, les nuances n’ont aucune signification et en fait, du plus 
jeune des novices au plus venerable des moines, chacun s’habille sans 
s’occuper aucunement de la couleur de sa toge. La nuance de beaucoup 
la plus commune est le jaune d’oeuf. La toge est drapee differemment 
selon les sectes. Celle des moines de la secte siamoise laisse 1’epaule 
droite decouverte et entoure le haut du bras gauche d’une sorte de 
manche. Celle des moines de la secte birmane recouvre les deux dpaules 
et s’enroule autour du bras gauche jusqu’au poignet. 
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Les moines ont le crane et le visage entierement rases et ne 
portent aucune coiffure. Par contre, certains d’entre eux portent des 
sandales du type indien, dans lesquelles le gros orteil est separe 
des autres orteils. 

Pour se proteger du soleil ou de la pluie, ils portent un grand 

parapluie noir du modele le plus courant, ou une ombrelle pliante en 
forme de coquille, de teinte beige. Celle-ci mesure de 1 m a 1,20 m de 
long, un peu moins en largeur lorsquelle est ouverte mais, pliee, elle 
n’a guere plusde 6cm de large. Elle se manoeuvre a. Paide d’une poignee 
que Ton pousse vers le centre pour la deployer. Le moine la tient 
alors par la poignee, plus ou moins inclinee et formant ecran entre 
le soleil et sa tete. 


Lorsqu’il fait tres chaud, les bhikkhu se servent d’un even tail. 
Celui-ci est, comme le reste, confectionne selon un seul modele. C’est 
une mince plaque de bois vaguement circulaire, ay ant 30cm de large 

auquel est adapte un manche fusiforme Ion 


d’autant. 


environ 

L’eventail est le seul objet personnel des moines qui puisse etre riche- 
ment decore. Les hauts dignitaires de la communaute peuvent ainsi 
posseder des eventails en bois precieux, a manche d’ivoire finement 
sculpte, orn6 de joyaux et d’incrustations de metaux precieux. 


Le bol a aumones est un vaste recipient en forme de sphere 
aplatie, largement ouvert sur le dessus. Pour autant que je puisse juger, 
il doit avoir une capacite comprise entre deux et trois litres. II est re¬ 
convert d’un vernis noir ressemblant a de la laque et peut etre decore 
de quelques dessins simples jaunes ou rouges. II est suspendu par un 
ensemble de deux bandes d’etoffe jaune larges d’environ 4 ou 5cm, dont 
l’une l’entoure etroitement a mi-hauteur tandis que l’autre, longue de 

I 

1,50m environ, passant pardessouset fixee a la premiere en deux points 
diametralement opposes, est attachee au cou du porteur. La tournee 
d’aumones 6tant devenue tres rare, le bol ne sert guere qu’en voyage, 
lorsque le moine est oblig<§ de mendier sa nourriture. 

4. La nourriture 

t 

De nos jours, la nourriture etant apportee au monastere par les 
laiques, la tournee d’aumones est devenue tres rare, Je n’ai pu l’obser- 
ver qu’a Slgiriya et a Ward Place. Ce sont generalement les 

qui l’accomplissent et, dans ce 
au monast&re. 


novices 

cas, la moitie d’entre eux reste 
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Vers 10 h ou llh, les moines sortent un a un et se dirigent 

chacun vers un quartier ou un groupe de rues differents mais ils ne 
s’eloignent guere de plus d’un kilometre. Ils rentrent individuellement 

llh30 de facon que le repas soit termine avant midi. Le bol a 
aumones est tenu horizontalement contre le bas de la poitrine, la bande 
de suspension passant derriere le cou du moine. Celui-ci drape sa toge 

de telle fagon qu’elle passe sur les deux epaules et soit maintenue 
fermee par devant pour cacher le bol. Les deux mains sont placees de 
maniere a tenir celui-ci horizontalement et a maintenir la toge fermee. 
Le moine marche les yeux baisses, assez lentement mais sans hesiter. 
De temps a autre, il s’arrete devant une maison ou une boutique et il 
attend immobile et silencieux, sans se detourner vers la porte. L’un des 
habitants, homme, femme ou enfant, ne tarde pas k s’approcher de lui. 
Il ecarte la toge pour verser une certaine quantite de nourriture dans 

i 

le bol ou prendre celui-ci, le porter a la cuisine et y mettre quelques 

aliments, apres quoi il le replace entre les bras du moine qui referme 
ensuite sa toge. Le laique fait alors un salut plus ou moins profond au 

bhikkhu qui murmure une benediction en remerciement, puis s’eloigne 
lentement. Pendant toute cette scene, le moine reste immobile, les yeux 
baisses, et il n’ouvre la bouche que pour reciter la benediction finale. 
Il n’a pas un regard, ni pendant, ni apres, pour ce qui lui est donne et 

pour lequel il doit manifester ainsi la plus complete indifference. Cette 
nourriture est celle des laiques et tiree de la marmite familiale. Elle 
consiste done surtout en riz auquel s’ajoute, par ci par la, quelques 
legumes, de la viande ou du poisson. 


vers 


En general, les laiques apportent eux-memes la nourriture au 
monastere, soit sous forme de provisions, soit sous forme de repas tout 
prets. Le petit dejeuner est presque toujours prepare au monastere et 
les ingredients necessaires sont apportes la veille au soir. Les repas 
sont pris dans le refectoire k la description duquel on voudra bien se 

reporter pour ce qui concerne son amenagement et la vaisselle. 


Les moines peuvent accepter n’importe quel aliment, si celui-ci 
leur est donne tout prepare, a l’exception du vin et des autres 
boissons alcooliques, qui leur sont strictement interdits en toutes cir- 
constances. Si la nourriture leur est donnee non preparee, ils ne peu¬ 
vent accepter ni oeufs, ni viande, ni poisson. Pourtant les domestiques 
laiques du monastere peuvent fort bien, avec les fonds recueillis par 
la communaute, acheter de la viande et du poisson et les pr6parer 
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dans la cuisine du monastkre. II leur est seulement interdit d’acheter 
des oeufs car Tceuf est encore vivant lors de son achat et on le tue en 
le cassant pour le faire cuire, tandis que le poisson et la viande sont 
d6ja morts. La patisserie, la confiserie, le miel, les glaces sont ac¬ 
cepts. 


Le petit d6jeuner consiste en the ou caf6 avec lait et sucre, 
accompagn6 de pain ou de galettes sur lesquels on peut etendre du 
beurre, de la confiture ou du miel, et dans les villages, en kari avec du 
riz (kari de poisson ou autres). Le repas principal se compose gene- 
ralement de riz, nourriture de base des Ceylanais, avec kari, legumes, 
lait frais ou caill6 et fruits auxquels peuvent s’adjoindre a l’occasion 
un morceau de viande ou de poisson. La collation du soir se compose 
de thi ou cafe sucres mais sans lait, ou de jus de fruits. 


5. Les biens personnels des moines. 

Si riche que soit un monast&re, ses biens n’appartiennent qu’a 
la communaute indivise. Chaque moine, en tant qu’individu, reste 
pauvre et ne poss£de guere plus que le bhikkhu antique: ses vetements, 
ses sandales, un parapluie ou une ombrelle bien n£cessaires. pour 
abriter son crane rase, un bol, un eventail, un rasoir, k 1’occasion une 
montre, quelques instruments pour ecrire et quelques autres objets de 
premiere necessite. Cette pauvrete individuelle est encore marqu6e par 
le fait que presque tous ces divers objets personnels sont fabriqu6s 
selon des normes strictes d’ou il resulte qu’ils sont quasiment identiques 
et possedent la m&me valeur constante, pour le plus jeune des novices 
comme pour le plus v6nerable des moines. On n’y rencontre meme 
pas ces differences d’ornementation qui distinguent souvent, dans les 
autres communaut6s religieuses, les divers rangs de la hierarchie. Seul 
P6ventail peut, avons-nous dit, recevoir une decoration plus ou moins 
riche. Nous verrons un peu plus loin qu’il y a des exceptions d cette 
rkgle de pauvrete individuelle. 


Au moment d’entrer dans le Samgha, le futur bhikkhu doit 
abandonner tous ses biens laiques personnels et en faire don, en toute 
libert6, a la communaute ou a sa famille G6neralement, il en donne 
une partie au Samgha, le plus souvent des terres, mais aussi de 

1’argent, des titres etc. 
libre de ne rien donner & la communaute et de tout laisser a ses 
parents. Les biens ainsi acquis par le Sarpgha le sont definitivement 


et le reste a sa famille. Il est entierement 


10 
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et si, plus tard, pour une raison quelconque, le moine abandonne la vie 
conventuelle pour retourner a la vie lai'que, il ne peut en aucune fagon 
les recup^rer. La part des biens qui n’est pas cedee a la communaut6 
revient automatiquement a la famille mais elle peut etre consideree, 
tacitement ou par ecrit, comme reservee et ainsi, dans le cas ou le 
moine revient k la vie lai’que, il peut en reprendre possession. Toute- 
fois ce cas est extr^mement rare a Ceylan. 

Le moine conserve le droit a l’heritage de ses parents, qu’il 
peut reclamer legalement. Il dispose de sa part d’heritage exactement 
comme il a dispose de ses biens au moment de son ordination, c’est-a- 
dire qu’il peut la partager entre le Samgha et sa famille ou en donner 

la totalite k Tun ou k b’autre en toute liberte. 


La loi lai’que permet aux moines, comme aux autres citoyens, 
d’acquerir des biens personnels et d’en jouir selon leur volont6. Le 
Vinaya leur reconnait 6galement ce droit, a la seule condition que ces 
biens soient acquis honnetement. C’est ce qui se passe pour les 
moines qui sont professeurs dans les colleges et universites lai’ques et 
regoivent a ce titre un traitement, et pour ceux qui exercent la mddecine 
et pergoivent des honoraires. Bien que cela ne contrevienne nullement 
aux reglements de la vie monastique, la possession de biens personnels 
par ces moines est mal vue du Samgha, et le bon ton oblige la plupart 
des moines professeurs et medecins k resider dans les monast&res et k 
abandonner la totalite de leurs traitements et honoraires k la commu- 
naute. Lorsque les circonstances obligent le moine a exercer sa 
profession loin du monastere dont il depend, il lui est pourtant permis 
d’habiter une maison ordinaire achetee ou louee avec son traitement ou 


ses honoraires et d’avoir le train de vie que lui permettent ceux-ci. Il 
peut ainsi posseder une voiture, des domestiques 

naturellement, des terres, un compte bancaire, des titres divers, 
compter un riche mobilier et une bibliotheque bien garnie. 
restrictions k sa liberte, il doit habiter seul, 
meme 


tous masculins 


sans 
Seules 

avec ses domestiques, 
pas avec des membres de sa famille, et respecter toutes les 
regies du Vinaya tout comme s’il r^sidait dans un monastere. Pour 

I 

cela, l’autorisation du Samgha n’est pas necessaire, et celle du supd- 
rieur du monastere est toujours obtenue, par tradition, 
aussi resider dans un monastere qui n’est pas le sien mais 

proximite du lieu ou il exerce sa profession, et, dans ce cas, donner a 
ce monastere et i ses oeuvres tout ou partie de son traitement ou de 

ses honoraires. Ce don n’est pourtant pas obligatoire et il est tout a 


Ce moine peut 

se trouve a 
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fait libre de ne rien dormer a cette communaute et de jouir personnelle- 
ment de la totality de ses biens. 

Ces moines peuvent leguer leurs biens personnels aussi libre- 
ment qu’ils ont distribue leurs biens laiques au moment de l’ordination. 
Us peuvent les leguer entierement a leur famille ou les partager entre 
celle-ci et la communaute mais, generalement, ils en abandonnent la 
totalite au Samgha. Toutefois, si leur testament a 6te rddige moins de 
cinq ans 1 avant leur mort, il est declare sans valeur et leurs biens 
personnels reviennent & la communaute exactement comme lorsqu’ils 
sont decedds intestats. Cette disposition est reconnue legale par 

Pordonnance concernant les biens temporels du Samgha, dtablie par 
accord passe entre PEtat singhalais etle Sarpgha, 


un 




m 


« 




i 
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1. Ce cbiffre n’est pas tout a fait certain. 



IV. LA COMMUNAUTfi 


Le bouddhisme est la religion la plus importante de Ceylan, 
celle qui compte le plus d’adeptes et qui joue un role dominant dans 
toute l’activitd du pays. Les deux tiers des Ceylanais sont bouddhis¬ 
tes, soit a peu pr6s cinq millions d’individus en 1955. 


Les moines sont au nombre de 15.000 environ, ce qui repr6sente 
un religieux pour 330 lai’ques. Cette proportion est infdrieure & celle que 
Pon trouve dans les autres pays du Sud-Est asiatique ou la coutume 
veut que les jeunes gens passent quelques mois dans un monast&re. 

Les moines de Ceylan ne prononcent pas de voeux perpdtuels, 
et chacun est libre de quitter la vie religieuse, en tout honneur, quand 

il lui plait. Pourtant, la plupart des moines passent toute leur exis¬ 
tence sous la robe jaune. Un petit nombre de jeunes gens, 2d 5 % 
peut-6tre, font un stage de quelques annees dans un monastfere, com- 
me novices puis comme moines confirmes. 


1) Organisation ncctionale de la communaute . 


Malgre son importance, le bouddhisme n’est pas defini a Ceylan 
comme religion d’Etat. Ceci constitue une 

reposant sur le fait qu’a cot6 des quelque cinq millions de bouddhistes 
il y a aussi plus d’un million et demi d’hindouistes, environ quatre cent 
mille musulmans et plusieurs dizaines de milliers de chrdtiens. Certains 
milieux bouddhistes, tant laiques que monastiques, s’efforcent pourtant 
de changer cet etat de choses et revendiquent la reconnaissance du 
bouddhisme comme religion d’Etat par le gouvernement, mais ils se 
heurtent aux milieux moderes qui semblent actuellement 


sage mesure politique 


representer la 

majority. Ce conflit religieux est du reste etroitement li6 aux conflits 
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politiques concernant les nationalities et les langues. En effet, les vrais 
Ceylanais sont bouddhistes et parlent le singhalais alors que les Ta- 
mouls vivant dans Tile sont hindouistes et parlent leur langue propre. 

Dans ces conditions, FEtat n’accorde aucune aide financiere aux 
monast&res et se contente de dormer des subventions, du reste insuffi- 
santes, aux colleges bouddhiques ou pirivena. Malgr6 cela, le gouver- 
nement possede un droit de regard sur la gestion des biens appartenant 
aux grands monasteres, et il a constitu6 un office particulier dont les 
membres surveillent les revenus et les depenses de ces grands monas¬ 
teres. Ceux-ci paient pour Gela un pourcentage minime sur leurs 
revenus, ce qui suscite beaucoup d’objections. Pourtant certains 
temples c£l£bres et riches, comme celui de la Dent k Kandy, ne sont 
pas l’objet de cette surveillance. II doit y avoir, dans ce cas, 
vance de privileges accordes jadis par les rois de Ceylan. 

II n’y a pas de chef de la communaute sur le plan national, 
analogue au samgharUja du Cambodge ou de la Birmanie. Les plus 
hauts dignitaires dans la hi£rarchie sont, a Ceylan, les chefs de sectes, 
les tnahan&yaka. Au-dessous viennent les animUyaka , charges de les 
repr6senter dans certaines circonstances, puis les nUyaka , qui dirigent 
chacun l’ensemble des moines de leur secte' r6sidant dans une province 
d6termin<§e. il faut tigalement signaler les adliikarananUy aka , charges 
d’assurer le bon ordre dans la communante et d’y rendre la justice le 
cas 6ch6ant, et dont la juridiction s’exerce sur une province, parfois sur 
deux ou trois, En dehors et parallelement & cette hi6rarchie subsistent 
les upUdhyUya> qui correspondent k peu pres aux eveques chretiens. Ils 
sont les pr6cepteurs des novices et presentent les candidats k la vie 
monastique lors de la ceremonie d’ordination ou upasampadu qui se 
d6roule dans la salle capitulaire (uposathftgara). Le terme upUdkyayci 
d6signe un titre et non pas une fonction. Les upctdhyaya , moins nom- 
breux que les ntiyaka et considers comme leur 6tant superieurs, sont 
nomm6s par le chapitre de la secte k laquelle ils appartiennent. Les 
UcUiya sont les professeurs des colleges monastiques. 

2) Organisation locale de la communaute. 

Dans les grandes villes les monasteres n’abritent en general que 
de dix a quinze moines. Ainsi a Colombo, il y a douze moines a l’Aso- 
karama, quinze au Vajirarama, quinze a FIsipatanarama, dix moines et 
dix novices au monastere de Ward Place, vingt moines au Gotamivi- 
hara, vingt-cinq au Jayavardhanarama. Les grands seminaires 


survi- 
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bouddhiques sont evidemment plus peuples. Au Vidyalankara Pirlvena 
resident cent moines, dont les 


vingt professeurs. Au Vidyodaya 
Pirlvena egalement on compte cent moines, dont les vingt-cinq profes¬ 
seurs. Pourtant, le premier admet cinq cents moines eleves et le 
second huit cents, mais il ne s’agit la que de demi-pensionnaires ou de 
residents temporaires, A Ceylan, les plus grands monasteres n’abritent 
pas plus de cent cinquante moines comme residents permanents. Nous 
sommes loin des milliers de bhikkhu qui resident dans certains monas¬ 
teres du Siam et de la Birmanie et aussi des milliers que devaient 
renfermer les 


anciens monasteres singhalais, a Anuradhapura et a 
Polonnaruwa par exemple. 


Dans les petits monasteres 


ruraux, on ne rencontre gendrale- 

ment que trois ou quatre moines, et encore faut-il preciser que la 
plupart du temps 

villages. 


compte un seul monastere pour trois ou quatre 


on 


Le monastere est dirige par un chef nomm6 aujourd’hui 
viharadhipati et anciennement mahathera , qui est responsable de l’ad- 
ministration et de la discipline. II est choisi le septi&me jour apr&s la 
cremation du precedent, par la communaute assemblee en presence des 
laiques. Ces derniers n’ont aucune voix, et leur prdsence, nullement 

necessaire, 

( vinayadhikarin ) du monastere 

Candida ts, celui 


n’est que traditionnelle. 


Gendralement, c’est P6conome 


qui est ainsi choisi. S’il y a deux 

qui est 6vinc6 peut demander justice au chef de la 

secte (mahanuyaka) ou m£me aux autorites judiciaires civiles 
dernier cas est tres 

rite parmi les 


mais ce 


rare. Le viharadhipati ddsigne de sa propre auto- 

m °i n es de la communaute ceux qui sont chargds de 
onctions particuli^res, telles qu’economat, service des invitations etc 
II fixe les dates des diverses ceremonies 
reparations d entreprendre etc 


* • • 


decide des constructions et 

, mais il ne prend ces decisions 
qu apres avoir consultd la communaute et m£me dans certains cas, les 

laiques. Une motion, est propos6e, ceux qui l’approuvent se taisent, 

les autres font connaitre leurs objections. On utilise trbs rarement le 

vote, qui risque de diviser la communaute, et Pon parvient presque 

toujours, apres une discussion courtoise, a faire Punanimitd sur un sujet 
donne. 


^ Le chef du monastere designe de lui-m&me, sans avoir d en 

a qui que ce soit, les moines charges des diverses fonctions. Ces 
designations sont, en general, definitives. Autrefois la gestion des 
grands monasteres exigeait la collaboration d’un grand nombre de 
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fonctionnaires religieux, charges chacun d’une tache precise, mais de nos 
jours ou les plus grands monasteres n’abritent guere plus de cent 

bhikkhu le nombre de ces fonctions est tres reduit et il arrive meme 

. . • * 

souvent que certains moines plus experimentes que les autres assument 
plusieurs taches a la fois. 

La plus importante de ces fonctions est certainement celle 
d’6conome (vinayadhikarin). Considere comme l’adjoint principal du 
viharUdhipati , il est generalement choisi pour lui succeder. II est 
charge d’accepter et d’arranger le programme des invitations, conferen¬ 
ces, ceremonies et autres activites de la communaute. 

Parmi les fonctions mineures, il y a celle du gardien de magasin 
(bandahara) , a qui est confiee la garde et la repartition des biens 
conserves dans le magasin dont il a la cle. C’est a lui que doivent 
s’adresser les moines ayant besoin de v£tements, de livres etc... Un 
autre moine estcharg6 d’accepter les invitations (arftdhana) des laiques 
et un autre est designe pour reciter les formulaires des actes discipli- 
naires (karmUcarya). Un moine special est charge de garder et d’entre- 
tenir le viliara, le stupa et l’arbre de bodhi . Il doit ainsi ouvrir la porte 
du temple aux pelerins, les y guider et, soir et matin, nettoyer ces 
lieux sacr6s, les balayer, oter les fleurs fanees et les remplacer par 
d’autres. Il est directement responsable de cet entretien, mais les 

autres moines participent normalement a cette tache. Cette fonction 

* • 

tardive n’a pas de titre special. On designe celui qui en est charg6 
comme le moine “ du vihara ”. Il faut enfin citer les professeurs 
(UcUrya) charges de 1’education des novices. 

3) La vie economique des monasteres . 

Comme toute soci6te humaine, la communaute bouddhique est 
astreinte a certaines activites 6conomiques, et comme beaucoup de 
societ6s religieuses, elle se trouve en cela g£nee par l’ideal de pauvret6 
qu’elle a choisi. En fait cette *difficult6 a 6t6 resolue depuis bien des 
si&cles et on pourrait dcrire des volumes sur l’histoire des solutions qui 
ont 6t6 utilisdes au cours des ages par les communautes bouddhiques. 

Bornons-nous a examiner l’6tat present des choses. Deux cas peuvent 

se pr6senter, celui des grands monasteres anciens subsistant et celui 

des monasteres modernes. 

» 

< * 

Les grands monasteres anciens, tres rares, ont conserve les biens 
qui leur avaient ete accordes jadis par les rois de Ceylan, d’ou le nom 
de 4£ grands monasteres royaux” (rajamahuvihura) qu’ils continuent 
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de porter. Ils poss&dent ainsi des terres, des dizaines ou des centaines 
d’hectares, de rizieres ou de cocoteraies et aussi, parfois, des titres 

bancaires et m&me des revenus prelev£s sur les contributions publiques* 

» 

A ces donations royales, il faut dvidemment ajouter les donations 
privees des riches laiques soucieux de suivre l’exemple de leurs 
souverains. Ces monasteres sont done generalement riches. En fait, 
ils sont tres rares et constituent un anachronisme. 

Les monasteres modernes vivent, eux, uniquement de la charitd 
privee. Chacun d’eux possede generalement un petit bien foncier, 
constitue par deux ou trois hectares de riziere ou de cocoteraie, mais le 
plus clair de ses revenus vient des dons que lui assure regulierement la 
communaute des laYques de sa paroisse. Celle-ci est organisee en une 
society de donateurs (d&yakasdbha) a laquelle participent tous les 
laiques, hommes et femmes. Elle elit un comite de direction de cinq a 
quinze personnes qui est charge de repartir les tours de donation entre 
les families des laiques. 

Chaque famille apporte ainsi a tour de role sa contribution a 
l’entretien de la communaute des moines. En principe, elle doit fournir 
la nourriture de toute la communaute pour cette journ6e entiere. Dans 
une paroisse groupant soixante families laiques par exemple, chacune 
d’elle doit s’acquitter de cette tache tous les deux mois. En fait, et 
e’est la qu’intervient surtout le comite de direction, on tient compte de 
la prosperite et des charges de chaque famille, Ainsi une famille pau- 
vre peut se contenter de fournir le petit dejeuner de la communaut6 
et une famille riche, au contraire, se charger de nourrir les moines 

pendant deux ou trois jours. 

* 

II en est de meine en ce qui concerne les dons de vetements, de 
meubles, d’ustentiles divers, la construction et l’entretien des batiments 
monastiques. Les laiques peuvent y contribuer en apportant au comite 
les objets eux-m&mes, en lui versant une certaine somme d’argent, ou 
encore en accordant quelques heures de travail d l’entretien et a la 
construction des batiments. Souvent une famille tr&s riche ou plusieurs 
families aisees se chargent de ces depenses extraordinaires et il est 
courant de trouver dans les monasteres des inscriptions signalant que 
telle chaire, telle table, tel edifice ont ete donnes par telle famille. 
Assez generalement, ces donations sont faites au nom d’une personne 
decedee, soit qu’elle ait inscrit cette donation dans son testament, soit 
que ses heritiers esperent ainsi lui assurer une meilleure destinee apr^s 
la mart. La doctrine bouddhique des Theravadin n’admettant pas la 
cession des rnerites d’une personne a une autre, comme cela est courant 
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au Japon, on peat voir la un moyen de tourner cette difficulte en attri- 
buant au defunt la responsabilite d’un don qui incombe parfois plus a 
s.es heritiers qu’a lui-meme. 

Nous avons fait allusion, un peu plus haut, au don de travail. 
La forme la plus habituelle de celui-ci est representee par Pactivite des 
domestiques laiques des monasteres. Ceux-ci sont generalement des 
vieillards sans profession et sans famille qui ont choisi de finir leurs 
jours en accomplissant les humbles besognes domestiques ( preparation 
des repas, nettoyage etc-.*) auxquelles ne peuvent se livrer les moines. 

Parfois ce service est assure par des adoles¬ 
cents qui regoivent l’enseignement des moines et paient ainsi leurs 

rands monasteres riches des villes, les travaux 

domestiques sont le plus souvent executes par des domestiques a gages, 
retribues par le comite laique 
L’entretien de ces 

personnel specialise de cuisiniers, plongeurs 
mdme chauffeurs lorsque le monastdre possede une voiture. 


On les appelle upctsak a. 


etudes. Dans le 


de gestion des biens du monastdre. 

grands etablissements exige parfois un nombreux 

balayeurs, blanchisseurs et 


En 


Les donations en espdce sont, nous Pavons vu, permises. 
principe, conformdment aux rdgles du Vinaya, 

pas recevoir d’argent ni m&me le toucher et n’accomplir aucune ope¬ 
ration le concernant. En fait, dans les circonstances de la vie moderne, 
cela est devenu bien difficile sinon tout a fait impossible. Si les moines 
de certaines sectes, notamment des sectes birmanes plus conservatrices 

et plus austdres, continuent a eviter scrupuleusement tout contact avec 

ceux des autres sectes 


les moines ne doivent 


les pieces de monnaie et les billets de banque 
demeurent fiddles a Pesprit mais non a la lettre des vieux reglements. 


En general, il n’est pas permis a un moine de recevoir de Par- 
gent de la main a la main. Dans presque tous les monastdres, notam¬ 
ment tous les temples et sur la plate-forme des stupa, a cotd des tables 
d’offrandes, il y a des troncs fermes par un cadenas et dans lesquels il 

est loisible zi quiconque de ddposer une obole. Les fonds ainsi recueillis 

les autres biens du monastdre, par 

visiteur tient k faire un don en espdces 

c’est a ce mdme comitd qu’il doit le remettre ? 


le comite des 


sont gdrds, comme 
laiques. Lorsqu’un devot ou 

de quelque importance, 
ou a Pun de ses membres qui, aprds avoir fait constater le don au 

(vinayUdhikUrin ), prend la responsabilitd de 1 utihser 


un 


moine dconome 
au profit de la communaute. 


Poccasion de 


Si, a Pintdrieur d’un monastdre, un moine n a pas 

le comitd des laiques veille a la totalite de 


manipuler d’argent puisque 


n 
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entretien, il est souvent amene lorsqu’il sort, et notamment lors- 
qu’il voyage, a l’utiliser. II est en effet impossible que chaque moine 
soit toujours accompagne dans ses moindres deplacements par un 
laique charge de regler ses depenses diverses et notamment ses frais 

de voyage. 


son 


Au point de vue fiscal, les monasteres, etant consideres comme 
des institutions charitables, sont exon6res de tous impots et taxes. 


II faut signaler, en guise de conclusion, un phenomene en ap- 
parence paradoxal, le fait que, plus les moines d’une communaute font 

d’austerite, en observant scrupuleusement les anciens regie- 
plus cette communaute est riche. En effet, le renom d’auste- 


preuve 
ments, 

rite de ces moines attire Pattention des personnes pieuses qui se 
montrent plus genereuses dans leurs offrandes. C’est du reste la un 
phenomene courant dans Phistoire des religions et qui n’est pas parti- 
culier au bouddhisme, mais qui se complique pour lui assez curieuse- 
ment. En effet, le merite spirituel etant lie au don, la communaute 
est tenue d’accepter ces offrandes pour ne pas priver le donateur du 
m6rite ainsi recherche; mais comme la communaute n’est pas en 
principe un organisme charitable, elle ne peut transferer les richesses 
aiusi acquises a des gens dans le besoin et se voit done contrainte de 
les accumuler pour son seul usage propre, meme si leur montant 
depasse ce qui lui est necessaire pour subsister. 


Ce phenomene a joue un grand role dans la vie des commu- 

4 

nautes bouddhiques des si^cles passes dans tous les pays ou le bouddhis¬ 
me a ete florissant et il explique en grande partie l’immense puissance 
economique acquise souvent par le Samgha K II a conserve de nos 
jours une importance notable dans certains pays comme la Birmanie et 
le Thailand, mais il ne semble pas exister sur une aussi grande dchelle 
& Ceylan. De plus, le d6veloppement des activity charitables des 
monasteres et la constitution de fonds sp6ciaux li£s & celles-ci permet- 
tent, dans certains cas, de disposer du surplus des richesses acquises au 
profit des n6cessiteux. 

4. Les activates culturelles des monasteres . 

En dehors des occupations proprement religieuses, les activites 
les plus importantes des moines concernent l’enseignement. Celui-ci se 


1. Pour la Chine voir J. Gernet : 
sooiete chinoise du V& au X& siecle, Saigon. 


: Les aspects economiques du bouddhisme dans la 
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divise en enseignement destine aux novices et 
enseignement destine aux laiques. 

Les novices sont generalement des adolescents, les plus jeunes 
ayant environ dix ou douze ans, mais il y a aussi parmieux des adultes 
ayant ddcide tardiveraent de prendre la toge. Leur Education dure 

plusieurs anndes et comprend, outre la lecture, 1’ecriture et le calcul, 
F6tude du pali et du Sanskrit, de la litterature canonique et 

nique, de Fhistoire du Samgha, de la discipline et de la liturgie, parfois 
de la medecine ayurvddique ou meme de l’astrologie. Le chef du 
monastere designe le ou les maitres charges de les eduquer et chacun 
de ceux-ci s’occupe d’un ou deux novices, rarement plus. Les novices 
vivent comrae les moines, portent les m6mes vfetements, ont le crane 
rase et sont astreints a la plupart des regies du monastere dans lequel 
ils resident. 


aux jeunes moines et 


paracano- 


Dans les grands seminaires ou pirlvena, frequenths sou vent par 
des centaines de novices, F organisation esfc^evidemment differente et 
ressemble a celle de nos seminaires et colleges occidentaux. Au 

Vidyodaya pirlvena de Colombo, il y a huff: cent moines et novices 

I ^ 

inscrits comme (Sieves el vingt-cinq moines ptpfesseurs. Au Vidyalah¬ 
kara pirlvena, il y a cinq cents eleves religieux et vingt professeurs. 

L’enseignement donnd dans ces seminaires s’adresse aux novices et aux 

% 

moines qui ont ddja accompli plusieurs annees d’htudes et represente 
done un cycle supdrieur, plus ou moins specialise. Ainsi, le Vidyodaya 

i 

pirlvena est le grand centre singhalais des etudes de medecine ayur- 

I 

v6dique. Les cours n’occupent qu’une part^e de la journee et par 
exemple, au Vidyalahkara pirlvena, ils ne durpnt que quatre heures, de 
14 h. a 18 h. Les 6lfeves sont soumis a des examens qui se deroulent 
d’une fa?on identique aux notres. J’ai pu ainsi p6n6trer dans une salle 
d’examen en plein fonctionnement, au Vidyalahkara pirlvena. Deux 
cents novices et jeunes moines d’une vingtaine d’annees, assis chacun 

petite table, redigeaient en belle ecriture 

singhalaise leurs compositions sur de grandes feuilles de papier blanc 
analogues aux notres. A chacun avait ete remis 
primhe en hcriture singhalaise contenant le ’sujet a traiter. 
etait total, les candidats sdrieux et appliques. Sur Festrade et dans 
les travdes, quelques professeurs surveillaient l’ensemble des candidats. 
S’il n’y avait pas eu les toges jaunes, les cranes rases et les deux cents 
parapluies accroches au dossier des sieges ou au rebord des fenetres, 
on aurait pu se croire tout a fait dans une quelconque salle d’examen 

parisienne. 


sur une chaise devant une 


une petite feuille im- 

Le silence 
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Dans Penseignement destine aux laYques, on 
Penseignement classique et l’enseignement proprement 

premier est une survivance cle 1 
les monast&res en ce qui concerne Penscignemei 
laYques. Aujourd’hui, l’6tat a pris a sa charg 
presque chaque village possede son ecole tenu 
laYques. Mais, comme en France, actuellement, 

ment public, il subsists un enseignement prive qui est donnd par les 
communaut£s religieuses. II n’est 
qui n’ait ainsi conserve quelques eleves laYque^ 


peut distinguer 
religieux. 


Le 


’ancien monopole de fait que 


possedaient 


general des enfants 


enseignement et 

par des instituteurs 
a cote de cet 


re un peu important 
car Popinion publique 

considere que Penseignement des moines en ce qui concerne les matieres 
classiques (pali, Sanskrit, singhalais et cultures 

meilleur que celui des laYques, plus modcrne 

memeassez courant, parait-il, devoir des r 

les cours de Pecole cPEtat et ceux de Pecole 

»» 

ble pourtant que le nombre de cos 
restreint. Ainsi. a Plsinatfrtnar 


correspondantes) est 

et plus pratique. II est 

descents suivre dgalement 
monastique. II 

eleves etait generalement tres 
ama, Pecole est minuscule et ne compte 

que quatre dleves. II eh va evideinmeut tout autrement dans les 
grands seminaires on pirnpena , qui accueillent; des centaines d’dleves 
laYques. II y en a sept cejnts an ViclyalaYikilra pirlvena, qui y viennent 
etudier tous les jours, sauf le dimanche, cle N h a 1 2 b, en meme temps 
que les jeunes novices qui coinmencent leurs etudes classiques. Les 
eleves des deux sexes y-sont accueiliis egalenent inais la predomi¬ 
nance des garqons est tr&k nette. Les etudes coinmencent a Page de 
douze ou treize ans et dutent de trois a cinq ans selon les aptitudes 


m’a s’em- 


des eleves et le niveau qufils ddsirent atteindre 




Les monasteres pfeuvent egalement se charger de Peducation 

des adultes. Ainsi, le Vidyalankara pirivena regoit le soir, entre ISh 

et 21 h, quelque trois cents adultes, des laYques mais aussi quelques 

moines, auxquels il dispense un enseignement modcrne de style 
anglais. 


Suivant en cela la coutume dt 


pays chretiens, les communau. 
aux enfants laYques des deux 

dimanche matin, de 8ha 
paroisse se reuuissent dans la dharmasalU, 

ancs, de tables et de tableaux 
religieux et des rudiments d’ensei- 


1 * 
in 


tes bouddhiques de Ceylan dis 
sexes un enseignement dominical. Cliaque 
12 h, les enfants de la 


equipee en salle de classe a Paide de b 
noirs et y regoivent un enseignement 
gnement classique. Ces cours sont aussi reg 
chisme on l’dcole du dimanche dans les eglises 


ailierement suivis que le cate- 


6 


catholiques et les temples 
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protestants de l’Occident chretien. L’Isipatanarama de Colombo 
accueille ainsi chaque dimanche environ deux cents enfants. 

j 

Les cours sont gratuits, sauf dans les monasteres ou les maitres 

•0 

ont le statut de professeur, mais dans ce cas les sommes sont versees a 
la communaute. C’est pour une grande part a cet enseignement tradi- 
tionnel, fonctionnant depuis des siecles, que Ceylan doit le rang 
honorable qui est le sien parmi les pays d’Asie en ce qui concerne 

l’education. 


Les activites culturelles des moines ne se bornent pas a l’en- 
seignement. Certains d’entre eux suivent aussi les cours de PUniversite 

acquierent divers grades et titres, y compris celui de 
docteur. Les plus erudits se livrent a des recherches concernant 
l’histoire, la litterature, les doctrines du bouddhisme, non seulement du 
Theravada mais aussi des autres families spirituelles de cette grande 

D’autres ecrivent des articles et des ouvrages destines a faire 


de Ceylan et y 


religion. 

mieux connaxtre et comprendre leurs doctrines, ou a guider les fiddles 
dans leurs exercices religieux et leurs meditations, 
preparent des editions des livres canoniques et paracanoniques. II 
en est enfin qui organisent des conferences et des congres ayant pour 
th&me quelque sujet religieux. 


D’autres encore 


5. Les activites charitables des monasteres . 

\ 

L’exercice de la medecine par les moines remonte aux premiers 
temps du bouddhisme et il fut base sur la necessite de faire soigner les 
moines malades par les autres religieux de la communaute. II n est 
done pas dtonnant que Pun des principaux seminaires de Ceylan, le 
Vidyodaya pirlvena, serve d’Ecole de medecine pour les moines. II 

s’agit bien entendu de medecine ayurvedique. 


corps de medecins qui possede 


II y a done, parmi les moines, un 

des hopitaux et donne des consultations dans les monasteres. Ces 

medecins religieux ne reservent pas leurs soins aux seuls moines 
ils soignent egalement les lai’ques. Selon la coutume qui regit les rela¬ 
tions 6conomiques entre les moines et les laiques, ceux-ci ne versent 

medecin des honoraires fixes mais ils font a la communaute des 


mais- 


pas au 

dons dont le montant est laisse a leur discretion et qui varie par conse¬ 
quent selon leur richesse. Ces dons sont generalement affectes a 1 en- 
tretien des ecoles et au fonctionnement des institutions charitables 


dependant de la communaute. 
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II existe en effet d’autres activites charitables auxquelles peu- 
vent se livrer les moines. Ainsi, certains d’entre eux organisent des 
visites aux malades des hopitaux civils et remettent aux plus ddsherites 
d’entre eux des dons provenant de fonds alimentes comme ci-dessus. 

D’autres s’occupent de recueillir et d’elever des orphelins, mais 
cette tache est generalement assumee par des nonnes 
surtout si les enfants ainsi recueillis sont des fillettes. J’ai pu visiter le 
home d’enfants du Vihara Mahadevi, situe dans la campagne a quel- 
que 20 km. au Nord-Est de Colombo. II abrite une centaine de fillet- 
tes de trois & seize ans dont s’occupent quelques femmes de tous ages, 
pleines d’enthousiasme. Les batiments sont neufs et ne comportent 
pas d’etage. Ils sont r^unis autours d’une cour centrale, a la mode 
singhalaise, mais pourvas de tout le confort ndcessaire, peints de cou- 
leurs claires et gaies et admirablement tenus. Tout est prevu, y 
compris 1’infirmerie ou les enfants malades sont isolees, et les chambres 
destinees aux visiteurs occasionnels. Les fillettes sont bien tenues, 
habilldes de vetements varies, clairs et bien adaptds a leur age, sans 
que rien rappelle l’uniforme sombre et severe des anciens orphelinats 
occidentaux. Elies sont visiblement bien nourries et gaies. A quelques 
metres de la se trouve le couvent ou arama des nonnes, neuf. et admi¬ 
rablement tenu lui aussi. Onze nonnes y resident, d’ages fort divers et 
la superieure est une jeune Allemande, ce qui explique sans doute 
pour une bonne part la ressemblance frappante de ee home d’enfants 
singhalais avec ceux que l’on peut trouver en Allemagne ou en Suisse. 

6. Les activites sociales et politiques des monasteres . 

De meme que les cures et les pasteurs dans nos villages et 
bourgades d’Occident, les bhikkhu jouent un role important sur le plan 
social et politique. Ils sont generalement choisis comme conseillers 

i 

(anusUsaha) dans les societes locales pour le progr&s rural (gramavar- 
dhana) et ils en sont souvent les dirigeants de fait. Ces soci6tes s’occu¬ 
pent de tout ce qui concerne l’amelioration du bien-6tre dans les 

villages, de l’agriculture, des routes, du commerce etc. II y a, chez les 
moines modernes 

(atiha), conjointement a 1’interet naturel 
(dharma ). 


un grand mouvement d’int6ret pour la vie civile 

pour la vie religieuse 


Cela se manifeste notamment dans la vie politique, a laquelle 
les moines prennent une part tres active 

leur interdit. En fait, ce sont surtout les jeunes bhikku qui 


car aucun reglement ne le 

se melent 
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ainsi a la vie politique, avec une tendance generale tres nette pour les 
partis de gauche et meme d’extreme-gauche. Les vieux moines, natu- 
rellement plus reserves et d opinions plus conservatrices, voient avec 
^probation le developpement de cette tendance progressiste. Certains 
d’entre eux meme, ressentant plus ou moins consciemment le besoin de 
r£tablir 1’equilibre politique et de reagir contre un mouvement qui leur 
semble aller contre ies interets generaux de la communaute, ont ainsi 
ete amenes a patronner des partis du centre et de la droite. Leur 
opinion est influencee de fagon complexe par le reveil du nationalisme 
et le reve de voir un jour le bouddhisme devenir religion d’Etat 

dans d’autres pays du Sud-Est asiatique et acquerir ainsi des avanta- 

particuliers. 

Les jeunes moines collaborent en grand nombre aux partis du 
centre gauche, notamment au parti socialiste libre qui correspond a 
peu pres a Faile gauche du parti radical dans la France actuelle. Ils 
ne se contentent pas de lui temoigner leur sympathie mais ils y sont 
inscrits et militent activement et publiquement dans ses rangs. 

Un certain nombre de moines vont plus loin et sympathisent 
avec Tun ou l’autre des deux partis comrnunistes singhalais, le parti 
stalinien et le parti trotzkyste. II est pourtant extremement rare que 
leur ardeur aille jusqu’i les convaincre de devenir membre de Pun ou 
l’autre de ces deux partis. On doit signaler cependant que, pendant 
quelque temps, le chef de Fun d’eux fut un authentique bhikkhu. 


re 


comme 


ees 


L’action politique des moines, si elle ne peut gu&re etre que 
verbale, n’en est pas moins fort efficace en raison de l’influence qu’ils 
exercent sur une population tr&s pieuse dans Fensemble. Elle ne man- 

de se manifester a la moindre occasion 


qu’il s’agisse de pre- 


que pas 

pater des elections ou, comme dans Fdte 1953, de soutenir un mouve¬ 
ment de greve. 


Les motifs de cette action politique sont evidemment trfes 

complexes et pas toujours faciles 
certainement sur Fint6ret bien compris de la communaut6, soit qu’avec 
la tendance conservatrice on veuille preserver ou m£me accroitre les 

avantages de la vie monastique, soit qu’avec la tendance progressiste 

d6borde sur la gauche” et de voir le boud- 


a determiner. Certains reposent 


on veuille eviter d’etre 
dhisme subir cette disaffection des masses populaires que connait le 

christianisme dans certains pays d’Europe durement touches par la 

propagande d’extrime-gauche. II y a pourtant des motifs plus nobles 
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et plus desinteresses. Le parti monastique conservateur peut ainsi 
vouloir rester fidele au vieil ideal de la vie religieuse antique, purement 
contemplative et demeurant en marge de la vie civile. Le parti pro- 
gressiste peut, au contraire, desirer reformer la societe laique 
pliquant avec une subtilite et un zele nouveaux la morale bouddhique. 
Cela ressort nettement des interessantes conversations que j’ai pu avoir 

des representants eminents des deux tendances. En fait, on retrou- 


en ap- 


avec 

ve ici des motifs d’action tout-a-fait analogues d ceux des pretres et 
pasteurs chretiens, et ce n’est pas etonnant puisque, chez les uns 
comme chez les autres, s’est eveille la conscience du danger 6norme 
que court la religion qu’il s’agisse du bouddhisme ou du christianisme, 
dans les circonstances politiques actuelles. 


7. Les nonnes. 


Depuis bien des siecles, il n’y a plus de nonnes au sens propre 
du terme, c’est-a-dire de bhikkhuni . Pour tan t on rencontre encore ac- 
tuellement, a Ceylan, des nonnes bouddhiques auxquelles on donne 
le nom d’upasika qui d6signait autrefois les devotes laiques, 

Elies ont le crane rase comme les moines et portent le m6me 
costume avec les monies nuances de couleurs et, en plus, un corsage 

de tissu fin, a manches longues, de couleur blanche, jaune ou ocre. 
Elies ne prononcent pas de vceux perpetuels et peuvent reprendre la 
vie civile quand elles le d6sirent. 


Elies vivent en petites communautes de femmes. Le seul 
couvent que j’ai visite, celui du MahadevI Vihara quoique tout neuf, 
est construit sur le plan des monasteres antiques : un cloitre sensible- 
ment carre donnant sur une cour interieure et sur lequel s’ouvrent 
toutes les cellules. Cet exemple, malheureusement unique dans ma 
documentation, semblerait indiquer que la vie des nonnes est plus 
retiree, tourne plus le dos a la vie exterieure que celle des moines. 
Pourtant, il m’est arrive plusieurs fois a Colombo et a Anuradhapura 

de croiser une nonne dans la rue, voyageant seule ou accompagn6e de 
quelques laiques. Leur nombre est assez 
m’a-t-on dit. 


reduit, quelques centaines 


Etant consid6rees comme des laiques, ainsi que Pindique leur 
nom, elles doivent rendre aux moines les memes honneurs que ceux-la. 
Lors dema visite au MahadevI Vihara, on fit asseoir dans des fauteuils. 
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sous la veranda de Yararna, les deux bhikkhu que j’accompagnais et 
les nonnes vinrent a.tour de role saluer front contre terre leurs deux 
honorables visiteurs. Ceux-ci, sans esquisser un mouvement, les yeux 
baisses, murmuraient a chaque fois la benediction habituelle. Les 
couvents des upclsika sont, com me autrefois ceux des bhikkhtmz soumis 

a l’autorite des moines. 


Les activites extra-religieuses des upasika semblent se concern 
trer sur Penseignement et les oeuvres charitables et sans doute se consa- 
crer plus specialement aux fillettes et aux femmes, dont il est impos¬ 
sible pour les moines de s’occuper directement. On retrouve done ici 
encore un parallelisme avec le christianisme dans lequel les sceurs 
catholiques et les diaconnesses protestantes s’occupent plus particulie- 
rement de rEducation des fillettes et des jeunes filles et des oeuvres 
d’assistance charitable. 
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